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La Faune malacologique du Maroe en 1880, 
PAR À. MORELET. 


Dans le préambule d’un livre fort estimable sur la 
Faune malacologique des îles Canaries, l’auteur, M. Mous- 
son, dit que, en Histoire naturelle, il convient de s’ar- 
rêter de temps en temps sur la route, pour s'orienter et 
pour se rendre compte du point où l'on est arrivé. Ce 
sentiment, que je partage, m'a déterminé à étudier, avec 
un soin nouveau, les différents travaux qui ont été publiés 
sur le Maroc, afin de les réunir en un seul qui fixera le 
point où nos connaissances s'arrêtent aujourd’hui. 

L'Histoire naturelle s’appuie sur la Géographie qui lui 
ouyre les voies et lui facilite les accès. La reconnaissance 
du sol et des moyens de communication précède effecti- 
vement toujours les entreprises du naturaliste. Quelque- 
fois, cependant, les deux sciences marchent du même pas ; 
mais on peut être sûr que, partout où les lumières de la 
première n’ont pas pénétré, la seconde est également dans 
l'ombre. Voilà ce qui explique comment un pays aussi 
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rapproché de nous que le Maroc n’a payé, jusqu'ici, qu’une 
contribution presque insignifiante aux sciences naturelles. 
À l'exception d’un petit nombre de documents, sans 
cohésion et sans ensemble, sur la Flore et la Malacologie 
du pays, et de quelques observations géologiques, limitées 
au littoral dela Méditerranée, on ne sait rien sur cette 
contrée plus vaste que la péninsule hispanique. C’est que 
la géographie du Maroc est encore dans l’enfance ; nous 
n'avons guère que des données sur les points les plus 
essentiels ; nous ignorons jusqu'aux noms des cours d’eau, 
jusqu'aux noms des montagnes ; la côte mème qui nous 
regarde, entre Melilla et Tétouan, sur un développement 
de 350 kilomètres, nous est à peu près inconnue, en sorte 
que les cartes, construites avec des matériaux insuffisants 
- ou surannés, tantôt puisés dans les écrivains arabes, tantôt 
dans les rapports des indigènes, sont dépourvues de toute 
autorité. 

L'obscurité qui règne sur cette contrée est tellement 
profonde, qu’un savant, qu’on ne saurait taxer de légèreté, 
a pu croire à l'existence d’un lac traversé par l’'Oued Draha, 
trois fois grand comme le Léman et animé par le mouve- 
ment d’une navigation florissante (1). 

La grande chaîne de l’Atlas, avec ses ramifications, 
forme le trait principal de la configuration du pays, au 
Maroc comme en Algérie. Mais, ici, les montagnes attei- 
gnent une élévation beaucoup plus considérable, car elles 
dépassent 5,400 mètres, tandis que, en Algérie, les plus 
grandes altitudes sont d'environ 2,500. C’est à peu près 
la hauteur des Pyrénées, et la limite des neiges perpé- 
tuelles, à cette latitude (2). 


(1) Renou, Descript. géogr. de l'Empire du Maroc, p. 366. 
(2) La Sierra Nevada, près de Grenade, mesure 3,553 mètres, 
et le Mitsin, dans l'Atlas du Maroc, dont l’altitude a été détermi- 
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Mais une autre particularité géographique encore plus 
considérable, qui distingue le Maroc de l’Algérie, c’est 
que le premier des deux pays, outre les deux versants mé- 
diterranéen et saharien, possède, sur une longueur de 
200 lieues, un versant atlantique. Il est incontestable que 
cet élément nouveau doit exercer une certaine influence 
sur les productions de la contrée, en y introduisant plus de 
diversité. | 

Linné ne paraît pas avoir connu de coquilles terrestres 
ou fluviatiles du Maroc. Les premiers types de cette Faune, 
et, peut-être, les plus remarquables, furent publiés, pour 
la première fois, dans le vaste recueil de Martini et Chem- 
nitz. [ls provenaient des environs de Mogador qui était 
alors la place maritime la plus commerçante de l’empire. 
Soixante ans s’écoulèrent sans amener de nouvelles dé- 
couvertes : le Maroc était fermé, comme l'Algérie avant 
notre conquête. Et, en effet, avant la publication de Mi- 
chaud, qui parut en 1853, on ne connaissait à peu près 
rien de ce dernier pays, quoiqu'il fût plus accessible, sous 
la domination des Turcs, que le Maroc ne l’est, de nos 
jours. Les voyages de Shaw, de Desfontaine, Peyssonel, 
Poiret, etc., en offrent le témoignage. Ce fut par l’effet 
du hasard qu’un nouveau représentant de la Faune maro- 
caine parvint, au bout d’un aussi long intervalle, en 
Europe. L’Helix Dehnei, trouvée dans un sac de gomme 
arabique, laissa, pendant longtemps, les conchyliologistes 
indécis sur sa véritable patrie. La question a été tranchée 
par le voyage de MM. Fritsch et Rein dont Mousson a publié 
les résultats. Mais, quoique ce mollusque vive en grande 
abondance au Maroc, il est probable que le premier individu 


née, en 1830, par M. Washington, 3,475. La limite des neiges 
perpétuelles, sous le 34e parallèle, peut varier entre 3,600 et 
3,700 mètres, altitude du Pic de Ténérifre. 


RE 
que l’on a connu n’en venait pas : les circonstances de la 
- découverte permettent de supposer que l’espèce s’est pro- 
pagée bien au-delà dans le Sud. On peut citer encore 
l'Helix subdentata que l’on a cru, sur la foi de Férussac, 
originaire de Perse, et qui habite, en réalité, la partie 
méridionale du Maroc, jusqu’à la hauteur du cap Noun, 
et, peut-être, même au-delà. 

Le premier voyage dont la Conchyliologie ait tiré quel- 
que fruit, dans ce pays d’un difficile accès, est celui de 
M. Coquand, qui visita, en 1846, la côte septentrionale du 
Maroc, pour en étudier la constitution géologique, et pour 
examiner les gîtes métallifères des provinces de Tanger et 
de Tétuan. Ce fut pendant son séjour dans le Rif que ce 
savant recueillit quelques coquilles, qui furent publiées, en 
1854, dans la Revue zoologique de la Société Cuviérienne. 
La plus curieuse de ces coquilles, égarée pendant trente: 
ans dans un Musée de province, figure, dans cette Notice, 
sous le nom d’Helix Maroccana. 

Quelques années plus tard, un autre voyageur, M. Tar- 
nier, également animé de l’amour des sciences naturelles, 
se rendit à Tanger dans le but d’explorer la province. 
Malheureusement, presque au début, un accident sérieux, 
qui mit sa vie en danger, le contraignit à regagner la 
France. On lui doit la découverte de l’Hélice qui porte 
son nom. 

Le court séjour que M. Lowe fit accidentellement à Mo- 
gador, dans un de ses nombreux voyages aux îles Madère, 
dont le dernier eut une issue si fatale, mérite de nous 
arrêter plus longtemps : 18 espèces terrestres et d’eau 
douce furent le fruit de ses investigations, qui portèrent 
de 9 à 27 le chiffre des espèces connues d’une manière 
authentique ; 5, seulement, étaient nouvelles. M. Lowe à 
publié, sur ces coquilles, un Mémoire très-soigné et fort 
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intéressant qui parut, en 4860, dans les Proceedings de la 
Société Linnéenne de Londres. Il distingue, chez l’H. pla- 
nata, deux formes, qu’il nomme, l’une acutangula, 
l'autre obtusangula (H. erythrostoma, Philippi). toutes 
deux avec ou sans fascies. Il croit reconnaître, en outre, 
V'H: caperata dans une coquille retrouvée, plus tard, 
en Algérie, et nommée H. Colomiesiana par M. Bourgui- 
gnat. Peut-être n’avait-il pas tort, car la différence ne 
consiste guère que dans l’accentuation plus prononcée 
des stries, et l’on rencontre, au sud du Portugal, de véri- 
tables caperata (H. codia, Bourguignat), qui se rappro- 
chent beaucoup de la forme marocaine par leur costulation, 
ainsi que par leur développement. 

Le Bulimus Paivæ, que Lowe a considéré comme une 
espèce nouvelle, n’est, bien évidemment, qu’un exemplaire 
de grande dimension du decoliatus de Linné. L'auteur s’est 
condamné lui-même en citant, en synonymie, la variété 
major, signalée par Pfeiffer, dans le second volume de sa 
Monographie. Cette forme, dont M. Crosse a donné une 
description et une figure, se rencontre, en Algérie comme 
au Maroc, associée à une autre, plus petite et plus grèle, 
qui ne diffère nullement des spécimens de l’Archipel et de 
la Syrie. Enfin, je ne pense pas que l’auteur ait été bien 
inspiré lorsqu'il s’est efforcé, par une analyse minutieuse, 
de ramener à un type unique les différentes Mélanopsides 
qu’il avait observées au Maroc. On sait très-bien que ces 
coquilles sont assez variables pour que l’on puisse, à la 
rigueur, les rattacher les unes aux autres, au moyen de 
formes transitoires, peut-être dues à l’hybridation ; mais, 
s’il existe des individus douteux, dont la classification 
présente quelque incertitude, on ne peut méconnaitre le 
caractère distinctif des masses dont les éléments sont as- 
sociés par un ensemble de traits communs. La Notice de 
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Love est traitée avec beaucoup de conscience et de soin; 
elle mérite d’être lue par tous ceux qui s'occupent de la 
Faune barbaresque. 

L’exploration la plus importante, au point de vue ma- 
lacologique, qui ait été faite dans l’empire du Maroc, est 
celle de MM. Fritsch et Rein, en 1872. Munis d’un firman 
de l’empereur, ces savants pénétrèrent dans l’intérieur du 
pays, et suivirent la route qu’avaient frayée, en 1867, 
notre compatriote Balansa, et, en 1870, le D' Hooker, 
tous les deux botanistes. Les matériaux recueillis pendant 
le cours de ce voyage, de Maroc à Mogador, et de Dar-el- 
Beida à Rabat, ont fourni à M. Mousson l’occasion de 
publier une excellente Notice où l'on trouve, pour la 
première fois, quelques vues d'ensemble sur la Faune 
Marocaine, envisagée dans ses rapports avec celle des con- 
trées voisines. 

M. Mousson conclut, des éléments soumis à son appré- 
ciation et des faits précédemment acquis, que cette Faune 
ne saurait être considérée comme une création ori- 
ginale, mais qu’elle doit être envisagée comme .le déve- 
loppement géographique de celle du bassin méditerranéen, 
et, plus particulièrement, des Faunes de l'Algérie et du 
midi de l'Espagne. Aucune espèce ne se rattache aux types 
des îles Madère et Canaries; aucune modification transi- 
toire, même dans le Sud, ne sert de passage aux formes 
de l'Afrique tropicale qui sont totalement différentes. 
Ces conclusions sont confirmées par les observations 
que j'ai pu faire moi-même sur des matériaux plus 
complets; elles concordent, d'ailleurs, avec celles des bo- 
tanistes. 

En 1874, le D' Bleicher, chirurgien dans l’armée d’A- 
frique, fut attaché à la mission diplomatique qui, sous la 
direction de M. Tissot, se rendit de Tanger à Mékinez. 
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Les études géologiques, qui constituaient le principal ob- 
jet poursuivi par M. Bleicher, ne l’empêchèrent point de 
recueillir quelques coquilles, dont la liste a été publiée 
par M. Paladilhe, dans la Revue zoologique de l’année 
1875. 

Cette Notice est bien pâle, à côté des travaux précé- 
demment cités, mais, enfin, elle fournit un nouveau 
contingent à la Faune du Maroc, si difficile et si lente à 
établir. La plupart des coquilles qui y sont mentionnées 
ou décrites ont été ramassées dans les alluvions de la 
Souani , sorte d’estuaire alimenté par un faible ruisseau, 
aux portes de Tanger, en sorte qu’elles étaient plus ou 
moins frustes et décolorées. Leur nombre s’élève à 36, 
dont 14 peuvent être considérées comme des acquisitions 
nouvelles ponr la Malacologie du pays. La plus remarqua- 
ble est celle qui porte le nom du voyageur, et qui appar- 
tient au groupe de l’Helix lactea. Quant aux considéra- 
tions que l’auteur fait découler de son sujet, je ne crois 
pas nécessaire de m’y arrêter bien longtemps. Le rappro- 
chement qu’il s'efforce d'établir entre la Faune malacolo- 
gique du Maroc et celle de la Syrie n’est qu’un jeu 
d'imagination. Il est prouvé, par l'étude de la Flore, qui 
est beaucoup plus avancée que celle dont nous nous occu- 
pons, que les affinités, au Maroc, se produisent suivant la 
longitude, et nullement en raison de la latitude; d’où 
cette conclusion , admise depuis longtemps parmi les 
géologues, que la Méditerranée n’a occupé toute l’étendue 
de son bassin actuel que postérieurement à la distribution 
des êtres, telle qu’elle existe à notre époque. 

Je ne quitterai pas M. Paladilhe sans relever le système 
adopté, dans son œuvre, en matière de synonymie, 
système qui consiste à changer le nom d'auteur, chaque 
fois qu'une espèce change de genre. Cette méthode, con- 
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damnée par tous les bons esprits, est un véritable anachro- 
nisme. Les botanistes l’auraient abandonnée depuis long- 
temps s'ils n'avaient reculé devant l’œuvre immense d’une 
réforme; les entomologistes, plus courageux, l'ont 
entreprise depuis quelques années el la mèneront bientôt 
à terme. 

Le voyage du D’ Bleicher est le dernier ; mais d’autres 
efforts ont été tentés pour accroître la somme de nos 
connaissances, et l’on doit mettre au premier rang ceux 
de M. Beaumier qui rendit aux sciences naturelles et 
géographiques des services inappréciables, lorsqu'il était 
consul à Mogador. Enlevé par une mort prématurée aux 
fonctions qu’il remplissait si dignement, il a mérité que 
les regrets des savants se mêlassent à ceux de ses amis, 
car les uns et les autres ont fait en lui une perte irrépa- 
rable. 

Il serait injuste d'oublier M. Bourguignat, dont le 
grand ouvrage sur la Malacologie de l'Algérie se recom- 
mande surtout par la beauté de l’iconographie. L'auteur 
énumère 60 espèces, quelques-unes contestables, qui 
vivent sur le sol du Maroc. Ce chiffre est porté à 115 par 
M. Letourneux, dans la Revue des sciences naturelles 
(Montpellier, 4876). A la vérité, on voit figurer sur cette 
liste, absolument dépourvue de critique, les genres Trun- 
catella et Littorina, ainsi qu’un certain nombre d'espèces 
condamnées par les meilleures aulorités ou qui n’ont 
jamais été publiées. 11 y aurait donc à retrancher el à 
ajouter sur ce Catalogue qui dénote, chez l’auteur, une 
connaissance fort incomplète de la matière. 

Je n’ai pas tenu compte, davantage, de l’Index de Beck, 
où sont mentionnées plusieurs coquilles du Maroc, sans 
aucune phrase caractéristique qui permette de les recon- 
naître. Il m'a paru sans intérêt de chercher la solution 
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d'un problème qui, d’après les règles établies, ne saurait 
affecter la nomenclature. 

Je termine cet avant-propos par l'énumération som- 
maire des points de l'empire de Maroc qui ont été explo- 
rés, au profit de la Malacologie, afin que l’on puisse ap- 
précier.ce qui est fait et ce qui reste à faire. 

La frontière orientale n’a fourni qu’un petit nombre de 
Mollusques qui ont été recueillis dans la vallée de l’Isli, 
aux environs d'Oudjda et au Chott de Tigri. Les plus re- 
marquables sont les Helix Maresi et Mograbina. 

La zone méditerranéenne, plus accessible et plus fré- 
quentée, a produit un contingent beaucoup plus considé- 
rable, car il équivaut presque à la moitié de la Faune. A 
la vérité, la majeure partie se compose d'espèces euro- 
péennes ou algériennes. Les points qui ont été visités, 
sont Melilla, Tétuan et Tanger jusqu’au cap Spartel. C’est 
peu sur une étendue de cent lieues. 

La zone atlantique a été visitée sur un plus grand 
nombre de points. Nous possédons des données suffisantes 
sur Rabat, Dar-el-Beïda, Saffy, Chyst et Mogador ; enfin, 
nos connaissances, dans le Sud, se sont étendues jusqu’au 
Sous indépendant et même à l’Ouad Noun, grâce aux 
efforts persévérants de M. Beaumier, qui, par l’intermé- 
diaire des indigènes, obtint, non sans difficulté, des co- 
quilles d'Agadir, de Hir et du Tézaroualt, pays dont l'accès 
est interdit aux Européens. Nos renseignements s’éten- 
dent donc aujourd'hui jusqu’au 29° degré, latitude un 
peu plus basse que celle du Caire. Mais, pas plus qu’en 
Egypte, on ne rencontre ici, parmi les Mollusques Ter- 
restres, le plus léger vestige de la Faune tropicale qui ne 
se montre guère, des deux côtés de l’Afrique, qu’à la 
hauteur du 20° parallèle, au Sénégal et au Sennàr. Toutes 


les espèces recueillies dans l’Ouad Noun se retrouvent aux 
environs de Mogador. 

On peut se demander comment s’opère, à travers le 
désert, le passage entre les deux Faunes : probablement 
par transition, comme on le voit au Sennär où quelques 
espèces du Nord, s'étant avancées dans le Sud, se trouvent 
aujourd’hui mêlées à des formes méridionales. Le Sahara 
n’est point une [barrière infranchissable ; il est revêtu, 
par places, d’une végétation herbacée, quelquefois même 
ligneuse, qui peut suffire à des animaux capables de sup- 
porter un long jeûne. L’Helix Dehnei, trouvée dans un 
sac de gomme arabique, semble offrir uu exemple de pro- 
pagation dans le Sud; d’autres espèces du Nord ont pé- 
nétré jusqu’en Abyssinie, d'après les observations consi- 
gnées par M. Blanford, dans son Mémoire sur la géologie 
de la contrée. 

L'intérieur du Maroc ne nous est connu, au point de 
vue de la Malacologie, que par le voyage de MM. Fritsch 
et Rein, de la ville de Maroc à Mogador, et par celui du 
D'Bleicher, de Tanger à Mékinez; les résultats se bornent 
à une douzaine d'espèces, dont neuf n’ont point été 
rencontrées sur les côtes. 

Cet aperçu montre clairement que la Malacologie, jus- 
qu'ici, n’a recueilli que des lumières éparses, sur quelques 
points isolés du Maroc, et que l’ensemble de la contrée lui 
échappe. On ne sait rien des lacs, et peu de chose des 
rivières ; l'Atlas est à peine effleuré, et de vastes provinces 
comme le Gharb, le Tafilet, le Guezoula, pays monta- 
gneux où l’eau et les forêts abondent, demeurent 
couvertes d’un voile impénétrable. Les voyageurs, en 
outre, peu familiarisés avec la recherche des Mollusques, 
ont négligé les petites espèces qui sont généralement les 
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plus nombreuses, et certains genres, représentés en 
Algérie, n’ont pas encore été retrouvés au Maroc, où, 
probablement, ils existent. Je crois donc que l’on demeu- 
rerait bien au-dessous de la réalité en supposant, avec 
M. Mousson, qu'un tiers de la Faune nous est déjà connu. 
La Botanique, favorisée par des investigations plus direc- 
tes, peut nous fournir une base d’évaluation approxima- 
tive, ou, au moins, un indice. Ainsi, la Flore compte déjà 
1500 plantes, et l’on estime qu’elle dépassera celle de 
l'Algérie qui en comprend un peu plus de trois mille. 
Cette richesse, qui est le résultat de la diversité des expo- 
sitions et des altitudes, doit s’étendre à la Malacologie. Il 
serait téméraire d'en conclure, tout en repoussant comme 
trop faible, l'évaluation de Mousson, que la Faune suivra 
la même progression que la Flore; mais on peut être fixé, 
dès à présent, sur son caractère, et décider qu’elle ne 
s'écarte pas, dans son développement régulier, des 
Faunes de l'Algérie et de la péninsule hispanique. 


LIMACIDÆ. 
4. G. ARION. 
4. Arion (species). 

Je me borne à mentionner cette Limace, sans hasarder 
un nom spécifique qui consacrerait peut-être une erreur. 
Il suffit de constater que le genre Arion, dont on n’a si- 
gnalé qu’une seule espèce en Algérie, est également re- 
présentée, au Maroc, sous une forme différente. Un seul 
individu, conservé dans l'alcool, a été rapporté par 


M. Grasset, du cap Spartel. Il ressemble beaucoup à notre 
Arion hortensis. 


II. G. Micax. 


2. Milax gagates. 
Limax gagates, Draparnaud, p. 195, t. 1x, f. 1, 2. 


Montagnes de Tétuan, Bourg., Malac. Alg., IL, p. 318. 
Cap Spartel (Grasset). 


IIT. G. GEOMALACUS. 


3. Geomalacus Numidicus. 


Letourneuxia Numidica, Bourguignat, Moll. nouv., p.301, 
D'xx sv. 57: 


Il ne paraît nullement prouvé que ce Limacien soit 
dépourvu de la glande des Geomalacus, auxquels il se 
rattache par tous les caractères de son organisation, d’au- 
tant plus qu'entre le pied et le bord postérieur du man- 
teau on remarque une excavation où ces glandules 
mucipares peuvent se loger. La question demeure donc 
douteuse, car il est difficile de statuer avec certitude d’a- 
près des sujets conservés dans l'alcool et, par conséquent 
contractés, comme ceux qui ont servi bien évidemment à 
la création du genre Letourneuxia. {Voir la figure.) Il est 
donc prudent, avant d’adopter cette coupe nouvelle, 
d'attendre qu'une observation faite sur le vivant vienne 
confirmer les appréciations de l’auteur. L'espèce a été 
rapportée, par M. Grasset, du cap Spartel. 


IV. G. PARMACELLA. 


4. Parmacella Deshayesi. 


Parmacella Deshaysu, Moquin-Tandon, in Act. Soc. Lin., 
Bord., 1848, p. 261, t. x, f. 5. 


Vallée de l'Isli, Bourg., Malac. Alg., IE, p. 318. 
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Atlas Marocain, Mouss., in Jahrb. Malak. Ges., I, 1874, 


” 


P- 5. 
Cap Spartel (Grasset). 


5. Parmacella dorsalhs. 


Parmacella dorsalis, Mousson, in Malak. Blätt., 1874, 
p. 149. 

_ _ _— in Jahrb. Malak. Ges., 

10748. a, te, F1 


Cette espèce, créée sur des individus plus ou moins dé- 
formés, d’après l’aspect de leur limacelle, peut être con- 
sidérée comme douteuse, ce rudiment testacé étant trop 
variable pour fournir une base de détermination solide. 
Il serait donc utile que l'appréciation de M. Mousson fût 
confirmée par un examen plus complet, avant que ce 
Limacien prenne un rang définitif dans la faune du 
Maroc. 

Habite avec la précédente. 


V. G. TESTACELLA. 


6. T'estacella bisulcata. 


Testacellus bisulcatus, Risso, Hist. nat.,iV, p. 58. 
Cap Spartel (Grasset). 
VE. G. SUCCINEA. 


7. Succinea debilis. 


Succinea debilis, Morelet, in Pfeiffer, Mon., IV, p. 841. 
Tanger. Bourg., Malac. Alg., Il, p. 518. 


Et 
HELICIDÆ. 


VII. G. Heuix. 


Sect. 1. — Pomatia. 
8. Helix aperta. 
Helix aperta, Born. Mus., p. 507, t. xv, f. 19-20. 


Melilla. Bourg., Malac. Alg., IT, p. 519. 
Tétuan. Coquand in Bull. Soc. géol., 2° sér., IV, 1846, 
p. 1246. 


9. Helix aspersa. 
Helix aspersa, Müller, Verm., IT, p. 59. 


Tanger. Bourg., Malac. Alg., Il, p. 519. 
Rabat, Mouss. in Jahrb. Malak. Ges.,], 1874, p. 87. 


10. Helix vermiculosa (PI. IF, f. 5). 


Helix vermiculosa, Morelet, in Journ. Conchyl., 1874, 
 W'ÉTN 


Je compléterai par quelques développements la descrip- 
tion sommaire que j'ai donnée de cette Hélice dans le 
tome XXII du Journal de Conchyliologie.On peut la com- 
parer, jusqu’à un certain point, à l’Helix Mazzullii, bien 
qu'elle soit plus petite et plus globuleuse. Le premier 
tour de spire est presque lisse, d’un blanc livide, et tou- 
jours marqué d’une petite tâche violâtre, au sommet. J'ai 
observé cette particularité sur plus de cent individus. Les 
tours suivants sont sillonnés de petites côtes fines et pres- 
sées qui, sur le dernier, deviennent flexueuses, s’anasto- 
mosent et donnent à la surface une apparence réticulaire. 
Le fond de la coquille est un fauve terne et sale, ou un 
blanc jaunâtre ocracé, avec de larges fascies, plus ou 
moins foncées, souvent confluentes, quelquefois effacées 
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en partie ou en totalité. Il arrive aussi que ces zones se 
dédoublent ou se changent en zigzags, sur le dernier tour. 
Le caractère particulier de cette ornementation c’est sa 
grossièreté toute barbaresque. L'ouverture, au contraire, 
d’un blanc de porcelaine brillant et immaculé, contraste 
avec la rusticité du dehors. Cette cavité est arrondie, avec 
un péristome très-net, réfléchi sur le bord columellaire, 
où sa dilatation produit une légère fente ombilicale. Les 
individus jeunes ne montrent aucune trace de perforation. 

L’Helix vermiculosa a été recueillie sur les collines du 
Tézaroualt, aux environs de Hir, dans le Sous indépen- 
dant (Beaumier). 


Sect. 2. — Macularia. 


11. Helix vermiculata. 
Helix vermiculata, Müller, Verm., p. 20. 
Tanger et tout le littoral méditerranéen du Maroc. 
Bourg., Malac. Alg., IL, p. 519. 


42. Helix lactea. 


Helix lactea, Müller, Verm., IL, p. 19. 

La coloration du péristome varie d'intensité chez cette 
Hélice suivant les lieux qu’elle habite. On sait combien 
cette coloration est intense dans le midi de l'Espagne, au 
Maroc et aux Canaries, tandis qu’elle s’affaiblit à mesure 
que l’on s’éloigne de l'Atlantique. Y a-t-il là une relation 
ou une simple coincidence ? Dans ces conditions, les cas 
d’albinisme sont d'autant plus remarquables et l’on en 
trouve des exemples au Maroc. Ainsi, dans la province 
d'Ahmar, où la couleur dominante de l’H. lactea est un 
blanc sale, généralement sans fascies, avec une ouverture 
d'un brun marron foncé, on rencontre des sujets d’un 
blanc immaculé. Je ne connais qu’une localité, située au 
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sud-ouest d'Oran et nommée Aïn-bou-Hhadjar, où l’albi- 
nisme ait pris un caractère de race. Tous les individus 
sont d’un blanc pur et répondent ainsi, par exception, au 
nom que Müller a donné à l’espèce. Cette coquille est 
commune sur le littoral des deux mers. 


135. Helix Lucasi. 


Helix Lucasii, Deshayes, in Fér., Hist., [, p.129, 
t. xcvi, f. 8-12. 


Pfeiffer ne reconnait pas de différence spécifique entre 
l’Helix Lucasi et l’'H. lactea (Mon. INT, p. 199). Il est cer- 
tain que les deux espèces ont, entre elles, une ressem- 
blance frappante. Chez la première, toutefois, la spire 
est toujours moins convexe, le péristome moins épaissi et 
le bord columellaire moins arqué. Ce test offre aussi, dans 
sa contexture, nne notable différence ; il est finement 
gravé, sans la moindre rugosité, en sorte qu’il brille d’un 
éciat qui n’appartient pas à sa congénère. La disposition 
des fascies, souvent interrompues d’une manière régulière, 
n’est pas non plus la même ; enfin, l'H. Lucasi n'offre. à 
ma connaissance, aucun cas d’albinisme. Il faut ajouter 
que l’H. lactea est répandue depuis le Maroc jusqu'aux 
extrémités de l'Algérie, tandis que l’autre espèce, beau- 
coup plus limitée dans son expansion, se rencontre uni- 
quement dans les parages de l’ouest. On la trouve en 
abondance autour de Mazagran et à l'embouchure de la 
Macta ; au Maroc, elle habite les environs de Tanger 
(Grasset), et la route qui conduit de cette ville à Mékinez. 
(Palad. in Rev. zool. 1875, p. 81). 


14. Helix punctata. 
Helix punctata, Müller, Verm., II, p. 24. 
Sidi Merzoug. Bourg., Malac. Alg., Il, p. 319. 


LL, que 


Route de Tanger à Mékinez. Palad., in Rev. zool., 
1875, p. 79. 


15. Helix Rerayana. 


Helix Rerayana, Mousson, in Malak. Blätt., 14874, 152. 
—_ — Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 
1874, p. 87, t. iv, f. 4. 
_ Kobelt, in Rossm., IV, p. 4, t. xcviur, 
f. 978. 
— — Pfeiffer, Mon., VII p. 341 et 385. 


B minor, castanea, 5-fusciata, punctis albescentibus 
prœcipue subtus conspersa. — Diam. maj. 37; min. 28; 
altit. 22 mill. 


L'animal est épais, comme l’annonce l’ampleur de sa 
coquille, d'un gris de fer foncé et uniforme. Le derme, 
très rugueux, est couvert de granulations ovales, assez 
saillantes, et d’une nuance plus claire. Le sillon dorsal est 
à peine distinet ; enfin, les palpes labiales sont larges et 
très-développées. 

La variété diffère du type par sa taille et par sa couleur. 
Elle est brunâtre en dessus, avec cinq fascies plus foncées, 
et d’une nuance fauve en dessous, avec une ponctuation 
très-dense, d’un blanc jaunâtre. 

Cette Hélice a été trouvée sur les collines plantées 
d'oliviers, dans la vallée de Reraya, à des hauteurs de 
900 à 1200 mètres (Mousson), et dans la province de 
Demnate, à deux ou trois journées de la ville de Maroc 
(Bgaumier). 


16. Helix Bleicheri. 


Helix Bleicheri, Paladilhe, in Rev. zool., 1875, p. 80, 
LAND EL 


+ 


Cette coquille, comme la précédente et ainsi que la 
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suivante, se rattache d’une manière intime à l’'H. lactea ; 
néanmoins, elle en est distincte et peut être considérée 
comme une bonne espèce. 

Route de Tanger à Mékinez (Palad.) ; collines de Ja pro- 
vince d’Abda (Beaumier). 


17. Helix Tingitana. 
Helix Tingitana, Paladilhe, in Rev. zool., 1875, p. 78, 
t. vi, f. 4-6. 


Il existe déjà une H. Tingitana de Beck (Ind. p. 14) ; 
mais l’auteur n’a fourni aucune explication qui permette 
de reconnaître son espèce, en sorte que le nom est légi- 
timement acquis à celle de M. Paladilhe. 

Nous n’avons d'autre indication locale que la route de 
Tanger à Mékinez. 


18. Helix Dupotetiana. 
Helix Dupotetisana (Var. Zaffarina), Terver, Cat., p.12, 
t. 1, f. 4-6. 
—  Lapharina, Bourguignat, Malac., Alg., I, p. 119, 
pl. x; fig. 8. 
Melilla (Bourg.) 
19. Helix xanthodon. 


Helix xanthodon, Anton, in Rossmässler, IX, Icon., p. 6, 
f. 565, 1839. 


Oudjdah, sur la frontière du Maroc et de l'Algérie. 
Bourg., Malac. Alg., Il, p. 319. $ 
20. Helix odopachya. 


Helix odopachya, Bourguignat, Malac. Alg., I, p. 442, 
pl. xiv, fig. 17, 1864. 


Cette Hélice, qui m'est inconnue, et qui paraît être 


és pr 
bien voisine de la précédente, provient du chott de Tigri. 


21. Hehix Maresi, Crosse. 


Helix Tigri, Gervais, in Journ. Conchyl., VE, p. 189, 

t. V1, f. 5, 1857. 

— Maresi, Crosse, Journ. Conchyl., X, p. 154, avril 
1862. 

— Tigriana, Bourguignat, Paléont. Alg., p. 55, t. 1, 
f. 4-5, 1862. 

— Tigriana, Bourguignat, Moll. nouv. et lit., p. 6, 
t.1,f. 4-8. 

Le nom de Tigri, donné à cette curieuse coquille, ne 
saurait être maintenu, de l'avis de tous les conchyliolo- 
gistes. Rien de plus choquant, en pareille matière, que 
l'emploi d’une dénomination géographique, sous la forme 
d’un substantif. M. Crosse l’a très-bien fait sentir dans 
une note du Journal de, Conchyliologie (1862, p. 154), 
et il s’est cru autorisé à remplacer le nom de Tigri par 
celui de Maresi, en l'honneur du savant à qui l’on doit la 
découverte de l'espèce. La modification proposée par 
M. Bourguignat valait peut-être mieux, parce qu’elle 
avait le caractère d’une simple correction et qu’elle rap- 
pelait le nom primitif; mais elle est d’une date posté- 
rieure, et les règles de la nomenclature ne permettent pas 
de l’adopter. On doit à ce dernier conchyliologiste d’ad- 
mirables figures de l’Helix Maresi, ainsi que des H. Das- 
tuguei et Burini, qui ne sont, bien évidemment, que des 
variétés de la première. 

Le chott de Tigri, où l’espèce a été rencontrée, appar- 
tient au territoire du Maroc. La localité paraît être fruc- 
tueuse pour les conchyliologistes ; mais elle est peu sûre, 
l'autorité des Etats limitrophes se faisant à peine sentir, à 
cette extrème limite. 


OR 


99, Helix Beaumieri. 


Helix Beaumieri, Mousson, in Malak. Blätt., 1874, p.155. 


— — Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 
1874, p. 89, L. 1v, fig. 5. 

— — Kobelt, in Rossmässler, fig. 1124. 

_— — Pfeiffer, Mon. Helic., VII, p. 541 et 
583. 


Le nom de cette coquillé rappelle le souvenir d’un 
homme de bien qui, sans être naturaliste, animé du seul 
désir d’être utile, a rendu, pendant son séjour au Maroc, 
des services inappréciables à l'Histoire naturelle. Indé- 
pendamment de la Conchyliologie, qui lui doit de pré- 
cieux matériaux, recueillis sur des points inaccessibles aux 
Européens, la Botanique lui est encore redevable d’une 
grande partie des éléments qui ont permis d'établir, 
dans ces dernières années, une flore approximative du 
Maroc. 

Le type de l’Helix Beaumieri mesure, d’après M. Mous- 
son, 24 millimètres de diamètre, sur 15 de hauteur; mais 
on rencontre des individus beaucoup plus petits, dont le 
grand diamètre se réduit à 18 millimètres, et d’autres, 
beaucoup plus grands, dans le Sud : leur dimension est 
de 50 millimètres, sur 26, et de 17 millimètres de hau- 
teur. Le type provient de la vallée d’Ourika, sur la route 
de Mogador à la ville de Maroc; la variété major, du Téza- 
roualt, dans la partie montagneuse du Sous. 


23. Helix Atlasica. 


Helix Atlasica, Mousson, in Malak. Blätt., 1874, p. 155. 
— — Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 1874, 
p. 94, t. 1v, fig. 7. 
= — Kobelt, in Rossm., fig. 1120-25. 


IR — 
Helix Atlasica, Pfeiffer, Mon. Helic., VIE, p. 542 et 585. 


L'auteur compare cette coquille à l'H. marmorata, en 
avouant qu’il a été tenté de les réunir. Les caractères difté- 
rentiels qui les séparent sont, en effet, bien faibles : même 
taille, même aspect, même coloration et même ornemen-- 
tation, si ce n’est que le péristome n'offre pas cette légère 
teinte rosée qu’on remarque chez l'Helix marmorata, 
L’unique différence réside dans les premiers tours de la 
coquille qui, chez l'H. Atlasica, ne se détachent pas d’une 
manière aussi nette, la suture étant moins profonde, en 
sorte que la spire paraît plus homogène. Le test est, en 
même temps, plus mince, plus poli et plus brillant. 

Habite la vallée de Reraya, à 1,200-1,500 mètres d’al- 
ütude. 

24. Helix prædisposita. 


Helix prædisposita, Mousson, in Malak. Blätt, 1874, 
p. 154. 
_— _— Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, : 
4874, p. 92, €. 1v, fig. 6. 
— — Kobelt, in Rossmässler, p. 180. 
— — Pfeiffer, Mon. Helic., VIF, p. 552 
et 84. 


Cette coquille est considérée, par M. Mousson, comme 
intermédiaire entre les Helix Massylæa et Rerayana. Elle 
a été recueillie, à l’état subfossile, dans les travertins de 
la vallée de Reraya. Comme ces formations ne sont pas 
très-anciennes et qu'elle se continuent de nos jours, il 
est permis de supposer que l'espèce vit encore dans la 
contrée. 

Seet. 3. — Tachea. 
25. Helix Coquandi (PI. I, fig. 4). 


Helix sylvatica, Morelet, in Journ. Conchyl., 1855, p. 138. 


LEONE 


Helix Coquandi, Morelet, in Rev: Zool., 1854, p. 618. 
— —  Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., 1, 1874, 
p. 87. 
— —  Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, p. 82. 


a unicolor, alba vel pallide straminea. 

B albidu, fasciis pellucentibus 3-5 cingulata, vel strigis 
obliquis penicillata. 

y lutescens, fascia unica peripheriali. 

d' rufescens, fasciis 5 integris vel interruplis notata. 

e albida, fasciis castaneis, confluentibus late cingulata. 

n carnea, albo marmorata, etc. 


À peu près à l’époque où M. Coquand, professeur de 
géologie à la Faculté de Besançon, découvrait cette Hélice, 
au Maroc, je la rencontrais moi-même dans le midi de 
l'Espagne, aux environs de Malaga et de Tarifa. Elle habite 
donc les deux côtés du détroit. Rien n'autorise à croire 
qu’elle soit originaire de la péninsule Hispanique, d’où elle 
aurait gagné le Maroc, comme M. Paladilhe l’affirme gra- 
tuitement (Rev. Zool., 4875, p. 97). La colonie, alors, 
aurait bien prospéré, car l'espèce est plus abondante, plus 
variée et plus développée au Maroc qu’en Andalousie. 
Cette considération devrait conduire à des conclusions 
tout à fait opposées, s’il était sage d'émettre une opinion 
sur une question aussi obscure. | 

L'Helix Coquandi n’est pas rare aux environs de Tanger : 
on Ja trouve souvent, morte, sur les bords de l'estuaire 
formé par l'embouchure de la petite rivière Souani (Blei- 
cher, Grasset). Mais, c’est aux alentours de la ville de Maroc 
qu’elle acquiert tout son développement et qu'elle offre 
le plus grand nombre de variétés (Coquand, Mousson). 


Sect. 4. — Euparypha. 


26. Hehx Pisana (PI. 1, fig. 2, 2 a). 
Helix Pisana, Müller, Verm., IE, p. 60. 


L’Helix Pisana nous montre, sur la côte atlantique, à 
‘la hauteur de Mogador, des races qui s’écartent sensible- 
ment du type et qui paraissent constantes. Le fait est d’au- 
tant plus remarquable que la forme banale existe aussi 
dans les mêmes parages, mais sur des points différents, 
par exemple, dans la vallée d’Ourika. A partir de Mo- 
gador, l'espèce devient plus solide, plus globuleuse, plus 
brillante en couleurs, comme l’a remarqué M. Mousson, 
qui avait été frappé de cette particularité. L'ouverture est 
plus arrondie, le péristome plus épais, et l'ornementation 
offre des dispositions nouvelles que l’on retrouve chez 
l’Helix Dehnei. Quelques individus monochromes sont 
d’un rose carnéolé, avec une teinte très-vive de carmin, à 
l’intérieur. Mais la variété la plus remarquable par sa colo- 
ration, c’est celle des bords de l’Oued Tydsi, 24 kilomètres 
au sud de Mogador. Elle est blanchâtre ou d’un fauve 
pâle, avec des fascies brunes ou presque noires, confluentes 
et recouvrant entièrement la spire, sauf un mince filet 
blanc contre la suture, en sorte que la coquille, par le 
fait, est bicolore (Fig. 2). 

Une autre variété également curieuse, ou plutôt une 
race, car elle est constante, a été recueillie dans le Téza- 
roualt, dépendance de la province de Sous. Celle-ci, tout 
aussi globuleuse, est beaucoup plus petite, car elle mesure 
rarement plus de 13 millimètres et se réduit souvent à 7 
ou 8. Sur le fond, dont la nuance est blanchâtre, se des- 
sinent, avec plus ou moins de régularité, des zones inter- 
rompues ou des traits obliques, quelquefois articulés, assez 
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semblables à des caractères d'écriture (Fig. 2 a). Cette va- 
riété rappelle celle des îles Alboran. 

La particularité qu'offre l’Helix Pisana de revêtir des 
formes qui s’écartent sensiblement du type, quand celui-ci 
persiste dans les mêmes lieux (mais non sur les mêmes 
points), infirme les raisons sur lesquelles s’est appuyé 
M. Mousson, dans sa Révision des Mollusques des Canaries, 
pour créer un Helix geminata, dans des conditions analo- 
gues. Il existe des races parmi les Mollusques, comme chez 
les animaux d’un ordre plus élevé, c’est-à-dire qu’il y à 
des variétés constantes, qui se reproduisent avec les mêmes 
caractères, par la génération. C’est un fait avéré, dont il 
faut tenir compte, si l’on veut procéder avec quelque 
sécurité, dans l'étude des êtres organisés et éviter, autant 
qu'il est possible, l'arbitraire. J’ajouterai, pour justifier 
ce qui précède, que mes observations reposent sur l’exa- 
men de plusieurs centaines d'individus, provenant de 
localités différentes. 


27. Helix Dehner (PI. IX, fig. 1). 
Helix Dehnei, Rossmässler, in Zeitsch. f. Malak., 1846, 

p. 173. 

— — Chemnitz, ed. nov., p. 250, t. xxxvi, 
fig. 22-94. 

— —  Reeve, Conch. Ic., t. cLxxv, fig. 1186. 

— —  Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., F, 1874, 
p. 10. 


L'origine historique de cette coquille est assez curieuse, 
car on sait qu'elle fut introduite en Europe dans un sac 
de gomme arabique, et qu'on ignora longtemps quelle 
était sa patrie. La conséquence que l’on peut tirer de ce 
fait n’est pas sans intérêt, relativement à l'extension de 
certaines formes méditerranéennes dans l'intérieur de 
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l'Afrique. En effet, ce n’est guère que sous une latitude 
tropicale, c’est-à-dire entre 15 et 22 degrés au nord de 
l'équateur (du Cap Blanc au Sénégal), que croissent les 
deux sortes d’Acacia qui fournissent la gomme arabique. 
Il faut donc que l’Helix Dehnei existe dans les mêmes 
parages; la présomption est très-forte, à défaut d’obser- 
vation directe. C’est ainsi que l’Helix vestalis, la Corbicula 
cor, et même des valves d’Unio Ægyptiacus et d'U. Nilo- 
ticus se trouvent fréquemment dans les sacs de fèves qui 
nous.arrivent d'Egypte. 

Du reste, cet exemple de propagation ne serait pas 
isolé, car on voit, sur la côte opposée, plusieurs petites 
coquilles qui appartiennent aux régions tempérées, et 
pénètrent jusqu’au sein des montagnes de l’Abyssinie. 
Pfeiffer cite l'Ambrette qui porte son nom (Mon., HE, 
p. 8), et Blanford, la Succinea amphibia, le Pupa umbi- 
licata, et une Hélice, trouvée à Antalo, sous le 10° degré, 
qui se rapproche tellement des Helix variabilis et mari- 
tima, que ce savant, par un sentiment de prudence, s’est 
abstenu de lui donner un nom (Observ. on Geology and 
Loology, p. 476). 

L'Helix Dehnei est voisine de Ja Pisana, et elle conduit 
naturellement de celle-ci à la planala. En effet, parmi les 
variétés de cette coquille, on remarque des sujets que l’on 
serait tenté de rapporter à la seconde espèce, tandis que 
d’autres, fortement carénés, se rapprochent de la der- 
nière. Plus déprimée que la Pisana, dont elle diffère sur- 
tout par la forme de l'ouverture, elle n’est pas moins 
variée dans son ornementation qui consiste en fascies plus 
ou moins nombreuses, souvent multipliées sur la face in- 
férieure, toujours nettes et rarement interrompues. Les 
individus monochromes sont plus rares; cependant il y 
en a de blancs, de roux et de jaunâtres ; mais ils gardent 
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presque toujours quelques traces des zones de la base. 

Cette coquille est extrêmement commune dans le voisi- 
nage des montagnes, sur la route de Mogador à la ville de 
Maroc (Beaumier), et notamment au pied da Djebel Hadid 
(Mousson). 


28. Helix planata (PI. IT, fig. 7). 


Helix planata, Chemnitz, XI, p. 281, t. corx, f. 2067-69. 
= —  Lowe, in Proc. Linn. Soc., 1861, p. 196. 
ct — Pfeiffer, Mon. Hel., VIE, p. 565. 


g obtusangula. 


Helix erythrostoma, Philippi,in Zeitsch. f. Malak., 1850, 
p. 84. 
de _ Philippi,Chemnitz,ed. nov.,t.cxxxII, 
f. 23-24. 
Re et Mousson, in Jahrb. Malak, Ges., I, 
1874, p. 10. 


Pfeiffer, dans le septième volume de sa Monographie, 
établit définitivement la synonymie de cette espèce, qui, 
malgré sa physionomie caractéristique, a été décrite, plu- 
sieurs fois, sous des noms différents. Il est vrai qu’elle 
n’est pas constante dans sa forme qui, parfois, s'écarte 
beaucoup du type. Lowe, qui avait eu l’occasion de l'étu- 
dier sur le terrain, reconnaît deux variétés principales, 
l'une qu’il nomme acutangula, conforme à la description 
de Chemnitz; l’autre, obtusangula, correspondant à 
l'Helix erythrostoma de Philippi. Mais il faut ajouter que 
ces deux formes s’enchaînent l’une à l'autre, par une 
transition insensible, et que la dernière dépasse même la 
limite que l’auteur lui avait assignée, en perdant totale- 
ment sa carène et en devenant presque globuleuse(Fig. 7). 
Cette modification extrême n’est pas commune, à la vérité, 
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car jene l’ai guère constatée que sur une douzaine d’exem- 
plaires, choisis parmi près de 300 individus. Le fond de 
la coquille est ordinairement d’un blanc jaunâtre, du côté 
de la spire, et d’un jaune roux, plus ou moins foncé par- 
dessous. Quelques sujets, en très-petit nombre, ont une 
teinte uniforme ; d’autres sont ornés de fascies linéaires, 
très-multipliées sur la face inférieure. 

L’Helix planata commence à se montrer aux environs 
de Mogador, et devient extrêmement abondante, à 4 ou 
» lieues dans le sud, où elle s’attache aux genèêts blancs, 
qui croissent parmi les dunes du littoral. Je ne lui con- 
nais pas de station plus méridionale. 


29. Helix subdentata (PI. I, fig. 5). 


Helix subdentata, Férussac, Prodr., 294 ; Hist. I, p. 245, 
t. XX VII, f. 4-2. 
— — "Wood, Suppl., t. var, f. 5. 
— — Pfeiffer, Mon. Hel., [, p. 154. 
— — Chemnitz, ed. nov., p. 83, t. x, 
f. 15-14. 


Ce n’est pas sur le continent asiatique qu’il faut cher- 
cher cette coquille, dont la parenté avec celles qui précè- 
dent est évidente ; elle n’habite point la Perse, comme on 
l'a cru, depuis Férussac, mais les provinces méridionales 
du Maroc, où elle est commune. Quelques-uns des exem- 
plaires que je dois aux recherches de M. Beaumier ont été 
recueillis à une vingtaine de lieues de Mogador, sur la 
roule qui conduit à la ville de Maroc; d’autres provien- 
nent du Sous et de l’Ouad Noun. Dans ces dernières con- 

_trées, l'espèce est plus petite et plus habituellement fasciée. 
En général, elle est blanche, quelquefois jaunâtre, unico- 
lore ou ornée, comme la planata, de fascies linéaires, 
brunes, violacées ou d’un roux orangé, dont le nombre 
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varie de 3 à 8. L'ouverture est fauve ou rose à l’intérieur, 
Les limites de variation, en ce qui concerne la taille, sont 
comprises entre 14 et21 millimètres,mesurés sur le grand 
diamètre. La dent, chez les plus petits sujets, est toujours 
très-saillante. La connaissance désormais acquise des 
lieux d’où provient cette Hélice fortifie la conjecture de 
Pfeiffer sur la figure 1105 de Chemnitz, qui représente 
vraisemblablement un individu de l'espèce. (Mon. I, 
p. 154). 
Sect. 5. — Leucochroa. 

30. Helix candidissima. 
Helix candidissima, Draparnaud, Hist. nat., p. 89, t. V, 

10: 


Le littoral du Maroc. Bourg., Malac. Alg., II, p. 518 
51. Helix Bœuca. 


Helix Bætica, Rossmässler, Icon., LITE, 15 ; p. 16, t. Lxv, 
f. 812-815. 


Habite les environs de Tanger. Bourg., loc. cit. L’es- 
pèce s’est propagée jusques dans la province de Sous 
(Beaumier), et les individus de cette dernière provenance 
ne diffèrent en rien de ceux du midi de l'Espagne. 

52. Helix cariosula. 
Helix cariosula, Michaud, Alg., p. 5, t. 1, f. 11-12. 


Tanger. Bourg., loc. cit. 


33. Helix Turcica. 
Helix Turcica, Chemnitz, XI, p. 250, t. coix,f. 2065-66. 
B testa convexior, umbilico et carina minus dilatatis. 


Helix Mogadorensis, Bourguignat, Moll. nouv., p. 57. 
t. 1x, f. 1-5. 
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Helix Mogadorensis, Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 
Pr OCT RS 
— — Kobelt, in Rossm., 1017-18. 


Certains caractères accessoires peuvent devenir prédo- 
minants chez une coquille, au point d'en modifier sensi- 
blement l'aspect et de la rendre presque méconnaissable, 
lorsqu'on n’est pas guidé par les formes intermédiaires. 
Les espèces anguleuses montrent surtout cette variabilité, 
par un effet de l’accroissement ou de l’affaiblissement de 
leur carène, et l’Helix Turcica en offre un exemple frap- 
pant. Il ya loin du type de Chemnitz, dont le sommet est 
aplati, l'ombilic cratériforme et la carène largement 
étalée, à l'Helix Mogadorensis de M. Bourguignat, dont la 
spire est arrondie en dôme, l’ombilic beaucoup plus étroit, 
et la carène réduite à un simple filet ; et, cependant, ces 
modifications rentrent toutes, par une série graduée, dans 
la constitution du type originaire : l’Helix Mogadorensis 
n’est donc qu’une variété de la Turcica. 

Cette opinion, partagée par les conchyliologistes alle- 
mands, est fondée sur l'examen d’une centaine de sujets, 
recueillis aux environs de Mogodor. 

M. Kobelt a classé parmi les variétés de la Turcica une 
autre forme, très-déprimée, mais provenant de l'Algérie, 
où elle n’a jamais été trouvée, à ma connaissance, qu'à 
l’état demi-fossile, et que j'ai décrite autrefois sous le nom 
de tetragona (Kobelt, in Rossm. 1016). Je conserve des 
doutes sur cette identification, non pas à cause de la dé- 
pression très-particulière de l'espèce, car on voit combien 
le caractère est inconstant, mais parce que le test est dé- 
pourvu de la granulation caractéristique de la Turcica. 
Cette disposition est ici remplacée par des stries profondes 
et régulières qui indiquent un mode de formation diffé- 
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rent. J’ajouterai que l’Helix tetragona provient des envi- 
rons de Bône, à 200 lieues du Maroc et que la Turcica et 
ses dérivés n’ont pas été rencontrés dans l'intervalle. Ce 
serait donc, à ce dernier point de vue, un fait de disjonc- 
tion très-remarquable. 

L'animal est d’un blanc grisâtre, légèrement lavé de 
fauve ou de brunätre, très-finement grenu, sans sillon 
apparent entre les tentacules. La coquille varie peu dans 
ses dimensions. Cependant, on trouve des sujets qui attei- 
gnent 22 millimètres de diamètre. La variété 8 est com- 
mune aux environs de Mogador, sur les pentes rocheuses 
de l’Oued Kessib ; elle a été rencontrée aussi entre cette 
ville et celle de Maroc, sur une colline aride, nommée 
Hank-el-Djemel (Beaumier), et, enfin, sur la côte nord- 
ouest, à Ain Umest (Mousson). 


54. Helix Mograbina. 


Helix Mograbina, Morelet, in Journ. Conchyl., 1852, 
_p. 62, t.1,f. 11-15. 
— —— Pfeiffer, Mon. Helic., V, p. 258. 
— —— Mousson, in Jahrb. Malek. Ges., 1874, 
PASS Lu EMA LS: 
— — Kobelt in Rossm., 1019. 
—  Turcica, Martens, in Jahrb., 1875, p. 97. 


B umbilico angulato et latiore, carina peripheriali ma- 


gis extensa. 


Helix degenerans, Mousson, loc. cit., p. 7,t. 1, f. 4. 
—_ — Kobelt, in Rossm., 1020-21 (partim). 


Cette coquille pourrait être considérée comme le terme 
extrème des variations de l’Helix Turcica. Cependant, les 
deux formes ne sont point unies par des anneaux inter- 
médiaires. La différence essentielle qui les sépare, c’est 
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que le dernier tour n'est pas anguleux, mais arrondi, 
chez la Mograbina, et que l'ouverture n’est point 
modifiée, dans sa courbe régulière, par lacarène. Celle-ci, 
d'autre part, n’est pas le résultat, comme chez la 
précédente, d’une compression de la coquille; c’est 
un mince cordonnet, à peine saillant, quelquefois 
même réduit à de rares aspérités, qui se détache 
sur la convexité du dernier tour. L’ombilic est étroit et 
rarement anguleux à son pourtour. Je ne reconnais pas 
cette espèce dans les figures que Kobelt en a données, sous 
les n° 1020 et 1021, qui la représentent, du côté de 
l’'ombilic. Il faut y voir de véritables Turcica. 

L'Helix Mograbina peut affecter, comme sa congénère, 
deux formes différentes : elle peut être globuleuse ou dé- 
primée ; mais, dans les deux cas, la spire s’accroit toujours 
avec plus de lenteur, la suture est bien plus fortement 
accusée, et ses bords ne sont jamais relevés en carène. 

L'espèce a été recueillie aux bords de lIsli, sur la fron- 
tière du Maroc et de l'Algérie (Cotty) ; la variété provient 
de Mogador (Mousson). 


Sect. 6. — Kherus. 


55. Helix sultana (PI. IL, fig. 4). 


T. obtecte perforata, tenuiuscula, late conoidea, depres- 
sa, strigis granulatis, obliquis, sculpia et juxta carinam 
compressam liris nonnullis exilibus transversim notatu, 
squalide albida, non nitens ; spira obtusa, vertice cornea ; 
anfract. k 1[2 exserti, sursum planulati, ultimo basi tur- 
gido, breviter et subito deflexo. Apertur& perobliquu, sub- 
trapesialis, acute angulata; perist. tenue, marginibus 
approæimatis, supero recto, allero dilatato, refleæo, per- 
forationem plus minusve tegente.— Diam. maj. 28 ; min. 
24 ; altit. A3 millim. 


SOUS 
Helix scabriuscula, Morelet, in Journ. Conchyl., 1853, 
p. 40. 


—  subscabriuscula, Bourguignat, Malac. Alg., II, 
p. 320. 


J'ai confondu, autrefois, cette coquille, dont je ne pos- 
sédais qu’un spécimen de petite taille (24 millimètres) 
avec l’Helix scabriuscula, qui en est très-voisine. Aujour- 
d’hui que je puis l’étudier sur des matériaux plus com- 
plets, je reconnais que les deux formes sont distinctes. 
L'H. sultana l'emporte par la taille, mais elle est moins 
solide ; sa carène est plus développée ; son bord columei- 
laire s’infléchit un peu plus vers le milieu, enfin sa colo- 
ration est plus pâle et plus uniforme. Je ne puis, après 
une comparaison attentive, constater d’autre différence 
entre les deux coquilles ; mais elles suffisent, je crois, pour 
justifier leur séparation. L’Helix sultana est gravée de 
stries obliques et granuleuses, un peu grossières, à peine 
saillantes. La granulation est produite par des stries 
transversales d’une extrême finesse, très-visibles, néan- 
moins, sur le plan de la carène. 

Elle provient des montagnes de Tétuan, d'où elle a été 
rapportée par M. Coquand. 


Sect. 7. — Turricula. 


36. Helix pyramidata. 


Helix pyramidata, Draparnaud, Hist. nat., p. 80, t. v, 
fig. 6. 


Le Maroc. Bourg., Malac. Alg., II, p. 520. 
57. Helix Numidica. 


Helix Numidica, Moquin-Tandon, in Pfeiff., Mon. Hel., I, 
p. 444. 


-Helix Numidica, Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 1874, 
p. 16. 


Cette coquille ne diffère guère de la précédente que 
par un ombilic plus ouvert; cependant, soit au Maroc, 
soit en Algérie, on ne la rencontre que dans les parties 
montagneuses, tandis que l'espèce voisine est fixée plus 
particulièrement sur le littoral. 

Ourika, Tamarut, Reraya, à 1,500 mètres (Mousson). 


38. Helix conoidea. 


Helix conoidea, Draparnaud, Hist. nat., p. 78, t. v, 
fig. 7-8 (non Pfr.). 
—- — Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 
1874, p. 84. 
as —  Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, p. 88. 
Bulimus solitarius, Lowe (nec Poiret), in Proc. Lin. Soc., 
1860, p. 201. 


Tout le littoral, depuis Ceuta jusqu’à Mogador. 


59. Helix conopsis (pl. IN, fig. 1). 


Helix conopsis, Morelet, in Journ. Conchyl., 1876, 
p. 575. 


Cette coquille se rapproche de l'Helix ultima, originaire 
de Fuertaventura, et décrite par Mousson, dans sa Révi- 
sion des Mollusques des îles Canaries. Elle est formée 
de six tours de spire anguleux, à peine convyexes, 
réunis par une suture très-nelte. Le dernier, renflé à la 
base, est bordé d’nue carène légèrement saillante, et percé 
d’un ombilic étroit et infondibuliforme, dont le pourtour 
est également caréné. Le test est d’un blanc crétacé, sans 
éclat, rugueux et granuleux, surtout à la face inférieure, 
mais dépourvu de stries apparentes. L'ouverture est an- 
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guleuse, rhomboiïdale, à bords simples, droits, un peu 
convergents, d’un fauve pâle à l'intérieur. 


L'espèce a été recueillie, par M. Beaumier, aux environs 
du Cap Cantin. 


40. Hehx pumulio. 


Helix pumilio, Chemnitz, XI, p. 164, t. cxcvi, fig. 
1588-1889. 

_— —  Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., [, 1874, 
p. 81. 


Cette espèce, dont les plus grands individus ne dépas- 
sent par 9 millimètres de hauteur, n’a pas été rencontrée 
jusqu'ici, dans les environs immédiats de Mogador, mais 
sur des collines arides, situées à quelque distance dans le 
nord-est. Elle vit également dans le sud, et, notamment, 
dans la province de Sous (Beaumier). 


41. Helix Hesperidum (PI. IL, fig. 2). 

T. angustissime perforata, conico-turrila, carina denti- 
culata, moniliformi, instructa, grisea, rugis pallidioribus 
variegata, nilidiuscula ; anfr. 6 convexiusculi, ultimo 
basi unifasciato ; apertura depresse lunaris, intus fuscidu- 
la; perist. simplex, tenue, rectum, margine columellari 
sursum breviter reflexiusculo. — Diam. maj. 8 1/2 ; min. 
8 ; altit. 9 millim. 

Plus petite et moins large en proportion que l’Helix 
crenulata (1), qui vit en Egypte, cette coquille rentre évi- 
demment dans le même type. Les tours de spire qui la 
coustituent ne forment point, comme chez la précédente, 
une saillie au-dessus de la suture, et les pelits tubercules 


(1) J'ai conservé à cette coquille le nom donné par Olivier, 
parce qu’on ne sait pas, et qu’on ne saura jamais, à quelle espèce 
correspond l’Helix crenulata de Müller. 


qui ornent la carène ne sont pas liés confusément entre 
eux, mais se détachent avec une netteté et une régularité 
parfaites. La surface du test est couverte de stries ru- 
gueuses, fines, irrégulières, qui se détachent en clair sur 
le fond grisâtre de la coquille. 

L'Helix Hesperidum provient du Tézaroualt, dans la 
province de Sous, à une trentaine de lieues au sud de 
Mogador. 


Sect. 8. — Xerophila. 


42. Helix cespitum. 


Helix cespitum, Draparnaud, Hist. nat., p. 109, t. vi, 
f. 14-15. 


Côtes du Maroc. Bourg., Malac. Alg., II, 320. 


45. Helix stiparum. 


Helix stiparum, Rossmässler, IE, p. 20, €. zxvr, f. 820- 
822. 


Cette coquifle, comme l’a remarqué Pfeiffer, est bien 
voisine de l’Helix Terveri ; cependant, elle est carénée, 
surtout dans le jeune âge, en sorte que ses tours de spire 
ont moins de convexité : c’est à peu près la seule diffé- 
rence qui sépare les deux espèces. 

Melilla. Bourg., loc. cit. 


44. Helix finitima (PI. IX, fig. 2). 
Helix finitima, Morelet, in Journ. Conchyl., 1876, p. 574. 


La coquille dont il s’agit ici ne manque pas de rapports 
avec les précédentes ; mais, ce qui la distingue immédia- 
tement, c’est qu’elle porte une carène saillante. Cette ca- 
rène s'efface peu à peu, en approchant del’ouverture, qui 
demeure intacte. A la vérité, on rencontre des sujets sim- 
plement anguleux à la circonférence; la carène est ab- 


sente, mais l’angle périphérial est nettement prononcé. 
On pourrait, jusqu’à un certain point, les rapprocher de 
l'Helix stiparum ; mais on les distinguera toujours par leur 
ombilic plus profond, qui pénètre directement jusqu'au 
sommet, sans être rétréci par l’avant-dernier tour de la 
spire. La surface de cette coquille est gravée de stries 
pressées, plus ou moins accusées ; la coloration est blan- 
châtre avec le sommet d’un rouge sombre ; quelques in- 
dividus sont d’un fauve pâle, quelquefois ornés d’une 
fascie périphériale ou mème de plusieurs fascies peu appa- 
rentes sur la face inférieure. 

Cette coquille provient du Cap Cantin, entre le Cap Blanc 
et le Cap Noun (Beaumier). 


45. Helix lauta. 
Helix lauta, Lowe, Faune Mad., p. 55, t. vi, f. 9. 
Côtes du Maroc. Bourg., loc. cit. Mogador (Beaumier). 
&G. Helix Cottyi (PI. IN, fig. 4). 


Helix Cottyi, Morelet, in Journ. Conchyl., 1864, p. 155. 
_— — Pfeiffer, Mon. Helic., V, p. 150. 
— —  Bourguignat, Malac. Alg., IL, p. 320. 
ue —  Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 1874, 
p. 14. 


Coquille globuleuse, blanche, peu brillante, percée 
d'un ombilic étroit, profond mais non perspectif, et for- 
mée de 6 tours de spire arrondis qui croissent régulière- 
ment. Les premiers sont marbrés de pelites taches 
cornées, peu apparentes, parfois accompagnées d’un com- 
mencement de fascie peu marqué. Les derniers se distin- 
guent par une costulation irrégnlière qui se prononce 
de plus en plus avec le développement de la spire, et 
s’accentue fortement, à la périphérie, en se continuant 
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sur la face inférieure. Ce caractère, dont la valeur est 
purement relative, est le plus saillant que présente l’'H. 
Cottyi. 

Bords de l'Isli (Cotty) ; Casa Blanca (Mousson). 


47. Helix camerata. 


Helix camerata, Mousson, in Malak. Blätt., 1874, 
| p. 150. 
— — Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 
4874, p. 12, t. 1v, f. 1. 
— — Pfeiffer, Mon. Helic., VIT, p. 257. 


L'auteur a comparé cette coquille, qui rentre dans les 
formes banales de l'H. variabilis, à de petits individus de 
V'H. Cretica. Il existe, en effet, des rapports généraux en- 
tre les deux espèces; mais celle du Maroc se distingue de 
l’autre par la dilatation de son dernier tour, par la con- 
vexité de sa base, par un ombilic plus étroit et plus cou- 
vert, enfin par la forte callosité de son péristome. 


Environs de Mogador (Mousson). 


48. Helix Colomiesiana. 


Helix Colomiesiana, Bourguignat, Malac. Alg., [, p. 245, 
t. xx VIII, Î. 11-15. 
— — Mousson, in Jabrb. Malak. Ges., I, 
1874, p. 15. 


Je pense, avec M. E. von Martens (Jahrb. Malak. Ges. 
I, 1874), que cette coquille, commune aux environs de 
Mogador, correspond à l'Helix caperata var. Mogadoren- 
sis de Lowe. Il faut remarquer, cependant, que l’auteur 
anglais insiste sur la carène, et que l’H. Colomiesiana n’est 
nullement carénée, mais seulement anguleuse, et encore 
faiblement. Il est possible que Lowe ait donné trop 
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d'importance à ce caractère, ou qu’il ait eu, sous les 
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yeux, une coquille encore jeune, car on ne voit aucune 
Hélice, dans le parage de Mogador, qui réponde mieux 
à sa description. « Cette espèce, dit Mousson, pourrait 
« être classée, malgré ses stries, dans le chaos des ne- 
« glecta. » 


49. Helix meridionalis. 


Helix meridionalis, Parreyss, in Mousson, Coq. Bellardi, 
p. 6; et Coq. Schläf., 1, p. 8. 
—— — Pfeiffer, Mon. Helic., V, p. 210. 


L’ombilic est, peut-être, un peu plus ouvert, et la cos- 
tulation un peu plus accusée, chez les individus du Maroc. 
Sur tous les autres points l’identité est complète. 

Bords de la Souani, près de Tanger (Grasset). 


50. Helix Jayler. + 


Helix Jaylei, Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, p. 85, t. vi, 
f. 10-12. 


B conveæior, wmbilico paulo minus dilatato. 


Helix rusticula, Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, p. 84, 
f. 7-9. 


Ces deux Hélices, dont l’auteur n’a eu qu'un seul 
échantillon entre les mains, et qu’il a décrites comme 
distinctes, en manifestant, à la vérité, quelque doute, 
appartiennent évidemment à la même espèce. Je les ai 
réunies sous le nom de Jaylei, celui de rusticula ayant été 
appliqué déjà à une Hélice de la Nouvelle-Calédonie. 
L'un des deux spécimens a été trouvé près de Tanger, 
dans les alluvions de la Souani, l’autre sur la route de 
Mékinez. 


51. Helhx lineala. 


Helix lineata, Olivi, Zool. Adriat., p. 477. 


SE 
Helix maritima, Draparnaud, Hist. nat., p. 85, t. v, f. 
9-10. 


Côtes occidentales du Maroc. Bourg., Malac. Alg., LE, 
p. 520. 


Helix submeridionalis. 


Helix submeridionalis, Bourguignat, Malac. Alg., I, 
p. 214.,t. xxiu, fig. 26-29, 
1864. 
— _ Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, 
p. 87. 


Parmi les Hélices de la section des Xérophiles qui pul- 
lulent sur le littoral méditerranéen , on renconire des su- 
jets dont la détermination est extrèmement douteuse et 
échappe même difficilement à l'arbitraire. Plusieurs de 
ces coquilles, connues sous les noms de striata, caperata, 
modica, ont été réunies, par M. Bourguignat, sous le nom 
collectif de submeridionalis. On peut louer l'intention de 
l’auteur; il a voulu, sans doute, offrir aux classificateurs 
bhésitants un moyen de sortir d'embarras. Mais il ne 
fallait pas ajouter que cette création nouvelle était inter- 
médiaire entre les Helix striata, intersecta, profuga et li- 
neata, car il devient bien délicat de créer un intermédiaire 
entre des objets qui, déjà, se distinguent difficilement 
entre eux. Il n’est pas possible d'accepter l’H. submeri- 
dionalis dans les conditions où l’établit l’auteur, d'autant 
moins que les H. striata et caperata, qu’il associe, sont DRE 
faitement distinctes. 

Il y a, toutefois, dans cette tentative, le germe d’une 
idée que l’on ne saurait trop approuver, et qui produirait 
d'excellents fruits, si son application se généralisait, Celui 
qui parviendra à classer méthodiquement ces formes simi- 
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laires en les réduisant, par une sage critique, à leur juste 
valeur, aura mieux mérité de la science que tous les créa- 
teurs d’espèces nouvelles. Mais cette besogne est trop 
modeste pour notre temps. 


52. Hehx Geryvillensis. 


Helix Geryvillensis, Bourguignat, Malac. Alg., L, p. 202, 
pl. xxi, fig. 1-6, 1864. 
rs — Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, p. 87. 
Je n'ai point d'opinion sur cette espèce, qui m’est ab- 
solument inconnue, et que M. Paladilhe a cru reconnaître 
dans quelques coquilles roulées, provenant des alluvions 
de la Souani. 


53. Helix Reboudiana. 


Helix Reboudiana, Bourguignat, Malac. Alg., I, p. 212. 
t. xx1, fig. 29-50, 186%. 

a — Bourguignat, Moll. Duveyr., p. 6, 
t. xxvI, f, 7-10. 

— — Paladilhe, ia Rev. Zool., 4874, p. 15. 

— — Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., ! 
1874, p. 14. 


Cette coquille ressemble, en diminutif, à l’Helix Colo- 
miesiana, avec un ombilic plus étroit et une spire un peu 
plus élevée. M. Mousson remarque qu’elle paraît jouer, 
dans l’Afrique septentrionale, le rôle de la candidula en 
Europe. 

Mogador (Mousson). Alluvions de la Souani (Paladilhe), 
Chyst, localité située entre Mogador et Aïn-el-Hadjer 
(Beaumier). 


4. Helix illibata. 
Helix illibata, Parreyss, in Rossm., IX, p. 7, f. 567. 


se US on 
Les côtes du Maroc. Bourg,, Malac. Alg., If, p. 320. 


55. Helix depressula. 
Helix depressula, Parreyss, in Rossm., IX, p. 6, f. 562. 


Frontières littorales du Maroc. Bourg., loc. cit. 
56. Helix explanata. 


Helix explanata, Müller, Verm., IL, p. 26. 
— albella, Draparnaud, Hist. nat., p. 115, t. vi, f. 25- 
27. 


Littoral du Maroc. Bourg., loc. cit. 


57. Helix terrestris. 


Trochus terrestris, Chemnitz, vol. IX, p. 47, t. cxxii, 
f. 1045. 
Helix elegans, Draparnaud, Hist.nat., p. 79, t. v, f. 1, 2. 


Tanger et Ceuta. Bourg., loc. cit., p. 321. 


58. Helix Lancerottensis. 


Helix Lancerottensis, Webb et Berthelot. Syn., p. 12. 

-- — Webb et Berthelot, Hist. Canar., 
t. I, G 94 25. 

_— — Lowe, in Proc. Linn. Soc., 1861, 
p.299. 


Lowe cite cette coquille, des environs de Mogador, 
comme l'unique exemple d’une forme des Canaries ren- 
contrée sur le rivage opposé de l'Afrique. Ce n’est point 
le seul, cependant, car l'H. argonautula y a été trouvée 
depuis. L'auteur anglais ajoute qu’on reconnait, à la des- 
cription de d’Orbigny, que le sujet unique qui lui a servi 
n’était point l’epèce de Webb et Berthelot, mais un exem- 
plaire mort et décoloré de l'H. monilifera. Ce qui est in- 
contestable, c’est la difficulté que présente l'étude de ce 
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groupe qui renferme un grand nombre de petites espèces, 
dont la plupart sont très-voisines les unes des autres, sans 
qu’on puisse; néanmoins, se défendre de les séparer. 


99. Helix duplicata. 


Helix duplicata, Mousson, in Malak. Blätt., 1875, p. 151. 
— —  Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 1874, 
p#83; t'av, 1.3: 


L'auteur n’a eu entre les mains qu'un spécimen de 
cette petite Hélice, recueillie près de Mogador. Aussi ne 
l'a-t-il publiée qu'avec une certaine hésitation, dans la pen- 
sée qu’elle présentait, peut-être, un cas de développement 
anormal. Cependant, la parfaite régularité de la coquille, 
dans toutes ses proportions, et l’absence d’une forme voi- 
sine à laquelle on puisse la rattacher, à titre de monstruo- 
sité, semblent justifier la décision qu'il a prise. Cet unique 
exemplaire a été malheureusement brisé, mais il en reste 
une fort bonne description et une figure passable. 


60. Helix apicina. 
Helix apicina, Lamarck, An. s. vert., éd. Desh., XIII, 


p. 74. 
— — Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 
1874, p. 15. 


Rabat et Casa Blanca, sur l'Océan ; Tanger (Grasset). 
& minor, Mmagis convexæa, umbilico strictiore. 
Helix subapicina, Mousson, loc. cit., p. 45, t. 1v, f. 2. 


Je ne vois d’autre différence entre l’Helix apicina de 
Lamarck et l'espèce de Mousson qu’une taille générale- 
ment plus petite, une forme un peu plus globuieuse, et 
un ombilic un peu plus étroit; et, comme le facies est 
exactement le même, je ne saurais l’envisager comme 
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une espèce distincte. Ce qui me confirme dans cette opi- 
nion, c’est que, parmi les spécimens que j'ai reçus de 
Mogador, et qui proviennent tous du même point, il s’en 
trouve qui égalent l'Helix apicina par la taille (7 millim.), 
et dont l’ombilic est plus ouvert, en sorte que, tout en 
demeurant un peu plus globuleux, ils se rapprochent as- 
sez de cette dernière espèce pour qu’il soit impossible 
de les en séparer. 


61. Helix conspurcata. 


Helix conspurcata, Draparnaud, Hist. nat., p. 405, t. var, 
f. 25-95. 


Environs de Tanger (Grasset). 


62. Helix dumivaga. 


T. anguste umbilicata, conoideo-depressa, tenuis, mi- 
nute costulata, albido-fulvescens, unicolor, vel sæpius fus- 
co maculata et interruptim fasciolata; spira parum ele- 
vata, summo cornea ; anfract. k 1/2 conveæiusculi, ultimo 
peripheria angulato, busi conveæo ; apertura obliqua, ro- 
tundato-lunaris; perist. simplex, rectum, margine colu- 
mellari superne vix dilatato.— Diam. maj. 5; min. 41/2 ; 
altit. 3-k millim. 


Je n’ai pu parvenir, après un examen très attentif, à 
identifier cette petite coquille avec aucune espèce connue, 
quoique elle n’offre point de particularités remarquables. 
L’'Helix armillata, de Madère, est celle qui s’en rapproche 
le plus; mais, sans parler de la différence de taille, qui 
n’a qu’une bien faible valeur, elle s’en distingue par une 
spire plus élevée et par conséquent plus conique, et par 
un ombilic beaucoup plus étroit. Ce dernier caractère ne 
permet pas davantage de la rapprocher de l'H. Eumæus 
de Lowe, dont elle a, cependant, la costulation et les cou- 
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leurs. Cette coloration consiste en taches d’un fauve 
corné, plus ou moins intense, qui accompagnent la suture 
et la périphérie, en dessinant des zones interrompues, et 
qui se détachent sur un fond blanchâtre, plus ou moins 
lavé de roussâtre. La face inférieure, à son tour, est fré- 
quemment ornée d’une ou deux fascies linéaires. 

Cette petite espèce a été recueillie à Chyst par M. Beau- 
mier. 


65. Helhix Eumaœus. 
Helix Eumæus, Lowe, in Proc. Linn. Soc., 1861, p. 198. 


Le caractère le plus saillant de cette coquille est tiré de 
son ombilic. Elle n’a pas été retrouvée depuis Lowe, qui 
assure, cependant, qu'elle n’est pas rare, aux alentours 
de Mogador. 


64. Helix Irus. 
Helix Irus, Lowe, in Proc. Linn. Soc., 1861, p. 198. 


Cette Hélice, commela précédente, n’a pas été retrouvée, 
depuis Lowe, dans la localité qu’il indique, c’est-à-dire au 
Jardin du Sultan, près de Mogador. Les caractères qui lui 
sont attribués ne permettent pas de la confondre avec l'H. 
Eumæus, quoique l’auteur anglais déclare qu’elles sont 
alliées de très-près. La spire, d’après la description qu’il 
en donne, est aplatie en forme de disque, et l’avant-der- 
nier tour s'élève abruptement au-dessus du dernier. La 
surface est couverte, en outre, de stries granuleuses qui 
rappellent certaines espèces des îles Madère, et, notam- 
ment, l'H. lentiginosa. Ces caractères paraissent suffisants 
pour constituer une forme spécifique, quoique l’auteur, 
qui n'avait à sa disposition que deux individus morts, 
n'ait pas jugé ces matériaux suffisants pour lui permettre 
de formuler une diagnose plus complète. 


AO 
Sect. 9. — Disculus, 


65. Helix argonautula. 


Helix argonautula, Webb et Berthelot, Synops.,p. 325. 
— — Orbigny, Canar., p. 64, t. 1x, f. 13-18. 
— — Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 

1874, p. 81. 


Cette coquille, recueillie à Casa Blanca (Dar-el-Abiad), 
est la seule, avec l’H. Lancerottensis, qui soit propre, à la 
fois, au Maroc et aux Canaries. On peut se demander 
quelle est sa véritable patrie. La physionomie de l'espèce 
ne nous fournit aucune lumière, car elle est sans analogie 
avec les formes connues des deux pays. Le site restreint 
qu’elle occupe, au Maroc, sur le bord de la mer, en face 
des Canaries, induirait à penser qu’elle est sortie de cet 
archipel, comme on voit, aux Açores, l’'H. paupercula can- 
tonnée sur un point du littoral de San Miguel, sous le 
vent des Madère, dont elle est certainement originaire. 
Mais il serait superflu de s'appesantir sur une question 
dont les éléments principaux nous manquent, car les cir- 
constances qui accompagnent l'existence de l'H. argo- 
naulula, soit aux Canaries, soit au Maroc, nous sont ab- 
solument inconnues. 


Sect. 10. — Gonostoma. 


66. Helix lenticularis. 
Helix lenticularis, Morelet, in Journ. Conchyl., 1855, 
p. 140, t. v, f. 13, 14. 
— —— Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, p. 82. 


Commune aux environs de Tanger (Grasset, Tarnier, 
Paladilhe). Recueillie par M. Coquand dans une plaine 
à 
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marécageuse, couverte de Graminées, près de Fez. Vit 


également à Tarifa, sur les côtes de l'Andalousie (Mo- 
relet.) 


67. Helhix lenticula. 
Helix lenticula, Férussac, Hist., p. 361, t. Lxvi, f. 1. 


Tanger (Paladilhe); Chyst(Beaumier); Casa Bianca et Mo- 
gador (Mousson). 


68. Helix Anna. 


Helix Annai, Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, p. 82, t. vi, 
[.5-18. 
- Cette coquille, voisine de la précédente, en diffère, 
d’après l’auteur, par sa forme moins déprimée et son der- 
nier tour, circonscrit par un angle obtus et non par une 
carène tranchante. De plus, elle n’est pas costulée, mais 
simplement striée. 
Alluvions de la Souani, près de Tanger. 


69. Hehix Tarnieri. 


Helix Tarnieri, Morelet, in Rev. Zool., 1854, p. 625. 
_  — Paladilhe, ibid., 1875, p. 82. 


L'espèce est: assez commune aux environs de Tanger 
d’où elle a été rapportée pour la première fois par M.Tar- 
nier. On la trouve également en Andalousie, aux envi- 
rons de Tarifa (Morelet). 


70. Helix Maroccana (PI. IL, fig. 5). 
Helix Maroccana, Morelet, in Journ. Conchyl. 1876, 


p. 675. 


Cette coquille est assurément une des plus remarqua- 
bles que le Maroc ait fourni jusqu'ici. Un peu plus grande 
que l’Helix lenticularis, elle en diffère à peine, du côté de 
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la face inférieure ; l’ombilic, l'ouverture, la sinuosité du 
péristome et la convexité de la base sont à peu près iden- 
tiques. Mais, du côté de la spire, elle se distingue immé- 
diatement par ses tours aplatis et plus nombreux, ainsi 
que par sa carène tranchante qui, sur les trois derniers 
tours, se relève en saillie linéaire. Cette disposition n’est 
pas sans analogie avec celle de l'H. turriplana, coquille 
de l’Algarve, dont la carène est également proéminente ; 
mais il n’y a pas d'autre rapport entre ces coquilles, si ce 
n’est qu’elles sont cornées l’une et l’autre. L’Helix Ma- 
roccana est mince, transparente, fragile, d'une nuance 
claire, gravée de stries nettes et pressées, sans aucun 
vestige de granulation. Elle a été rapportée, en 18514, des 
montagnes du Rif, par M. Coquand. 


71. Helix Calpeana (PI. IE, fig. 5). 


Helix Calpeana, Morelet, in Rev. Zool. 1854, p. 621. 
— —  Bourguignat, Malac. Alg., IL, p. 519. 


M. Bourguignat, dans sa Malacologie Algérienne, men- 
tionne cette espèce comme vivant à Ceuta, d'après ma 
propre indication, et M. Letourneux reproduit cette asser- 
tion, dans un Catalogue de Mollusques terrestres et fluvia- 
tiles du Maroc. Je n’ai jamais rencontré l’H. Calpeana qu’à 
Gibraltar, au pied des fortifications, sur le point culmi- 
nant du promontoire ; mais son existence à Ceuta n’est 
nullement improbable, et les naturalistes futurs qui visi- 
teront le Maroc feront très-bien de l’y chercher. 


Sect. 11. — Fruticicola. 


72. Helix lanuginosa. 


Helix lanuginosa, Boissy, in Rev. Zool., 1855, cl. V,t.69. 
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La forme du Maroc est identique à celles de l’Espagne 
et de l'Algérie. 


73. Helix longipila. 


Helix longipila, Mousson, in Malak. Blätt., 1874,p. 152. 
— — Mousson, in Jahrb. Malak, Ges., I, 1874, 
p. 85. 


M. Mousson n’a point donné de figure de cette petite 
coquille, remarquable par sa villosité et la marbrure de sa 
surface. Je la classe, un peu au hasard, dans le groupe 
des Helix sericea, Armitageana, etc. L'espèce, du reste, 
n’est pas encore bien connue, l’auteur n'ayant eu à sa 
disposition qu’un exemplaire unique, trouvé au pied du 
Djebel Hadid. 


Sect. 12. — Mesomphix. 
74. Helix incerta. 
Helix incerta, Draparnaud, Hist.. nat., p. 109, t. x, 
f. 89. 
—  — Pfeiffer, Mon. Hel., IV, p. 72. 
—  olivetorum, Morelet, in Journ. Conchyl., 1853, 
p. 140. 

La présence de cette coquille, au Maroc, est un fait de 
disjonction assez remarquable, car elle n’existe pas dans 
le midi de l'Espagne. Elle a été trouvée par M. Coquand, 
sur le Djebel Rbousa, dans la province de Tétuan. Les 
spécimens rapportés par ce savant ne différent en rien de 
ceux qui vivent au pied des Pyrénées. 


Sect. 13, — Vallonia. 


75. Helix pulchella. 
Helix pulchella, Müller, Verm., Il, p. 30. 
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Helix pulchella, Bourguignat, Malac. Alg., IE, p. 5319. 


Alluvions de l'Isli, sur la frontière du Maroc et de 
l'Algérie. 


Sect. 14.— Hyalinia. 
76. Helix psatura. 


Lonites psaturus, Bourguignat, Malac. Alg.,E, p. 74, t.1v, 
f. 50-52. 
— — Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., [, 
74, p. ÿ. 


M. Mousson n’est pas absolument certain de l'identité 
de cette coquille, recueillie à Casa Blanca, sur l’Atlantique. 
On peut néanmoins constater qu'il existe, au Maroc, une 
forme extrêmement voisine de l’H. psatura, si ce n’est 
exactement la même. 

77. Helix lucida. 


Helix lucida, Draparnaud, Hist. nat., p. 105, t. vin, 
f. 11-12. 


Dium. maj. 15 ; min. 19 1/2; altit. 6 mall. 
Tétuan (M. Coquand). 


VIIL. G. Buzimus. 


78. Bulimus pupa. 
Helix pupa, Linné, Syst. nat., X, p. 775. 
Source de la Moulouiïa. Letourn., in Revue des sc, nal., 
Montpellier, V. 
79. Bulimus decollatus. 
Helix decollata, Linné, Syst. nat., X, p. 775. 
8 major ; longit. 39-44 millim. 
Bulimus decollatus, Pfeiffer, Mon. Helix, IE, p. 155. 
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BulimusPaivæ, Lowe, in Proceed. Lin. Soc., 1860, 
p. 261. 
Rumina decollata, var. Maura, Crosse, in Journ. Conchyl., 
1875, p. 137; et 1874, p. 75, t. n, fig. 6. 


Rien de plus variable que la taille de ce Bulimus, dans 
le nord de l’Afrique, où il est communément répandu. 
Lowe, observateur consciencieux, mais qui, sans doute, 
n'avait pas eu l’occasion de remarquer cette variabilité, a 
décrit minutieusement, sous le nom de B. Paivæ, une 
forme de l'espèce, d’une teinte plus rembrunie, mesu- 
rant de 59 à 44 millimètres. Cette forme n’était pas nou- 
velle, car Pfeiffer l'avait déjà signalée dans le second 
volume de sa Monographie (p. 153). M. Crosse, plus tard, 
en a donné une descriplion complète, accompagnée d’une 
figure, d’après un sujet qui provenait du Maroc. 

Le B. decollatus s’avance, dans le sud, jusqu’à l'Ouad 
Noun. Les exemplaires que j'ai reçus de cette province 
sont gros et courts ; {ous ceux qui ont été recueillis morts 
sont percés, sur le dernier ou l’avant-dernier tour, d'un 
ou deux petits trous indiquant qu’ils ont été la proie de 
quelque autre animal. 


80. Bulimus ventrosus. 


Helix (Cochlicella) ventrosa, Férussac, Prod., 377. 
Balimus ventrosus, Pfeiffer, Mon. Helic., IT, p. 215. 


M. Bourguignat, signalant la présence de cette coquille 
à Melilla, l’identifie à l'Helix barbara de Linné. Déjà 
Pfeiffer avait cru reconnaître l'espèce Linnéenne dans le 
B. Jeannoti de l’Algérie (Mon. IL, LIT, IV); mais, revenant 
sur cette appréciation, et se fondant sur les recherches 
critiques de Hanley, il le rapporta, plus tard, au Bul. 
acutus. Enfin, dans son sixième volume, le consciencieux 
auteur de la Monographie des Hélicéens, jugeant qu'il . 
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n'était pas possible d’être fixé nettement sur l'Helix bar- 
bara, retranche définitivement ce nom de la synonymie. 
Ce parti était le plus sage, puisque, après tant d’efforts, la 
question était restée douteuse. Toutefois, comme on le 
verra plus loin, la variété de l’acutus que l’on rencontre 
dans le sud est propre à fortifier, par l’ensemble de ses 
caractères, le jugement d'Hanley. C'était aussi le senti- 
ment de Lowe qui, dans sa Notice sur les coquilles de Mo- 
gador, donne au B. acutus l’Helix barbara pour syno- 
nyme. 

Le B. ventrosus a été signalé à Melilla (Bourguignat), 
à Tanger (Paladilhe), à Casa Blanca (Mousson) et à Mo- 
gador (Lowe). 


81. Bulimus acutus. 
Helix acuta, Maller, Verm., IL. p. 100. 
B longior et obsolete costulato-striatus. 


Helix Terveriana, Mousson, in Jabhrb. Malak. Ges., I, 
1874, p. 84. 


Ainsi que l’Helix Pisana, dans certaines parties du 
Maroc, ce Bulime se montre plus fort, plus élégant, plus 
coloré que son similaire des bords de la Méditerranée. En 
outre, il est orné d’une costulation obsolète qui rappelle 
la qualification de rudis dont Linné s’est servi dans la dia- 
gnose de son Helix barbara. Cette costulation ne res- 
semble nullement à l’ornementation saillante, régulière, 
analogue à celle des Scalaires, qui distingue le B. Terve- 
rianus. Cependant, elle a ébranlé M. Mousson qui, trompé, 
sans doute, par la figure médiocre qu’a donnée d’Orbigny 
du B. Terverianus, a cru le reconnaître dans cette forme 
méridionale de l’acutus. À la vérité, il en conclut que 
l'espèce a peu de valeur. 


. 
Le 

Küster, dans la nouvelle édition de Chemnitz, a figuré 
aussi le B. Terverianus d’une manière peu reconnaissable ; 
mais on le trouve très-bien représenté, sous le nom de 
scalarioides , dans l’Iconographie de Reeve. Je dois à 
l’obligeance de M. Joly, qui cullive avec succès la Con- 
chyliologie dans le nord de l'Afrique, la communication 
d’un spécimen de cette coquille qu’il tenait de Terver lui- 
même, ce qui me permet d'affirmer qu’elle diffère essen- 
tiellement de toutes les espèces du Maroc. 

Pour en revenir au B. acutus, et, particulièrement, à la 
forme de Mogador, sa coloration consiste, le plus souvent, 
en un jaune ocracé qui se dégrade, vers le sommet, et se 
rembrunit à la base. Cette teinte est rarement uniforme. 
Ordinairement, elle est variée par des linéoles longitu- 
dinales, d’un blanc corné, qui se détachent du fond, et 
qui produisent, en s’épaississant, la costulation dont on a 
parlé. Quelques individus, ornés d’une fascie noirâtre, in- 
terrompue par les stries longitudinales, rappellent assez 
bien le Turbo Maroccana de Chemnitz. 

Ce Mollusque conserve, au Maroc, l'habitude de vivre 
en société, et il n’est pas rare d'en voir une quantité, de 
tout âge et de toute grandeur, fixés sur la végétation du 
littoral. 

Le B. acutus ne paraît pas exister aux îles Canaries. Du 
moins, il n’en est fait mention nulle part, ce dont il est 
permis de s'étonner, car il est abondamment répandu sur 
la côte occidentale du Maroc, et il s’est propagé jusques 
dans la province de Sous, sur les limites du territoire. 
Les plus beaux spécimens proviennent du Tézaroualt, à 
deux journées de marche du Cap Noun (Beaumier). 


mat 
IX. G. FERUSSAGIA. 


82. Ferussacia amauronia. 


Ferussacia amauronia, Bourguignat, Malac. Alg., IT, 
p. 57, t. an, fig. 45-15. 

— Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, 
p. 89. 


Alluvions de la Souani, près de Tanger. 


83. Ferussacia amblya. 


Ferussacia amblya, Bourguignat, Malac. Alg., If, p. 4O, 
t. ur, fig. 15-15. 


Maroc. Tanger (Grasset). 


84. Ferussacia folliculus. 


Helix folliculus, Gronovius, Zooph., IIL, p. 296. t. xix, 
fig. 15, 16. 


Achatina folliculus, Lowe, in Proc. Lin. Soc., 1860. 
p. 202. 


En signalant cette coquille au Maroc, Lowe distingue 
deux variétés : l’une, abbreviata, longue de 9 mill., re- 
cueillie dans le jardin de l'Empereur, non loin de Mo- 
gador ; l’autre, produc{a, comptant un millimètre de plus 
et provenant de Rabat. La première correspondrait au type 
de la péninsule Hispanique; la seconde à celui des îles 
Canaries. Peut-être l’auteur anglais a-t-il confondu deux 
espèces ? 

85. Ferussacia Vescoi. 


Ferussacia Vescoi, Bourguignat, Amén. Malac.; I, p. 205. 
— —  Bourguignat, Malac. Alg., Il, p. 521. 
— —  Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, p. 89. 


Entre cette forme et la précédente, je ne vois pas de 
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différence véritablement spécifique. Si l’on veut tenir 
compte, en Histoire naturelle, des modifications les plus 
insignifiantes et les élever au rang de caractères distinc- 
tifs, les races et les variétés disparaissent, il n’y a plus que 
des espèces. 


86. Ferussacia ennychia. 


Ferussacia ennychia, Bourguignat, Amén. Malac., I, 
p. 2092, t. xx, fig. 10-12. 
— — Bourguignat, Malac. Alg., If, 
p. 58, t. 1v, fig. 17-19. 
Cionella ennychia, Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., 1, 
1874, p. 95. 


Casa Blanca, Mogador et Rabat. 


87. Ferussacia debilis. 


Glandina debilis, Morelet, in Journ. Conchyl., 1852, 
p. 416, t. xu, fig. 6. 
Ferussacia debilis, Paladilhe, in Rev. Zool, 1875. p. 91. 


Alluvions de la Souani, près de Tanger. 


88. Ferussacia Forbest (pl. IT, fig. 9). 


Achatina nitidissima, Forbes, in Jard. Ann., [l, p. 250, 
t. xt, fig. 2. 
Ferussacia Forbesi, Bourguignat, in Rev. Zoo!., 1856, 
_ p. 554. 
—- —  Bourguignat, Amén. Malac., 1, 
p. 204. 

Je rapporte à cette espèce une coquille qui en a tous les 
caractères et que je ne puis classer autrement. Elle est cylin- 
dracée lisse,très-brillante, d’une nuancefauve ou roussâtre, 
avec une spire un peu obtuse. Cinq à six tours et demi, lé- 
sèrement convexes, l’avant-dernier un peu gibbeux. L’en- 
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roulement est régulier, sans déviation marquée de la ligne 
suturale, qui est accompagnée d’un liseré obscur, comme 
dans la plupart des espèces du genre. La columelle, droite, 
courte et mince, se confond avec le bord basal qui ne 
manifeste aucune apparence de troncature. 

Longueur, 8; diamètre, 3 1/2 millimètres. 

Mogador et Casa Blanca (Beaumier). 


89. Ferussacia cylindrica. 
Ferussacia cylindrica, Bourguignat, Malac. Alz., Il, 
p. 321. 


Alluvions de l'Isli, sur la frontière orientale du Maroc. 


90. Ferussacia Mabilliana. 
Ferussacia Mabilliana, Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, 
p. 89, t. vi, fig. 19-22. 


Alluvions de la Souani. 


91. Ferussacia ruricola. 
Achatina ruricola, Lowe, in Proc. Lin. Soc., 4860, p. 203. 


Lowe n’a trouvé qu’un seul individu de cette espèce, au 
jardin de l'Empereur, à quatre milles de Mogador. Elle se 
rattache au groupe de la FE. folliculus, dont elle diffère par 
sa forme étroitement cylindrique et turriculée, son ou- 
verture brièvement ovale, qui rappelle la F. Maderensis, 
et par l’enroulement parfaitement régulier de sa spire, 
sans turgescence à l’avant-dernier tour. Du reste, elle est 
dépourvue delamelle aperturale, comme toutes les espèces 
jusqu'ici connues du Maroc, 


X. G. AZECA. 


92. Azeca Maroccana. 
Azeca Maroccana, Mousson, in Malak. Blätt., 1874, p. 154. 


LOT 
Azeca Maroccana, Mousson, in fahrb. Malak. Ges., I, 
1874, p. 94. 


Un exemplaire unique, semi-fossile, a été recueilli dans 
les travertins de la vallée de Reraya. On peut regretter que 
l’auteur ne l’ait pas fait figurer sur l’une des planches qui 
accompagnent sa Notice. 


XI. G. Pupa. 


95. Pupa umbrilicata. 


Pupa umbilicata, Draparnaud, Hist. nat., p. 62, t. 1m, 
fig. 39, 40. 
— —  Mousson, loc. cit., p. 95. 
Mogador et El Arrasch, Tanger (Grasset). 


94. Pupa Lusitanica. 


Pupa Lusitanica, Rossmässler, LL, p. 105, t. Lxxxv, 
fig. 935. 
— — Bourguignat, Malac. Alg., II, p. 322. 


Environs de Tanger. 


95. Pupa granum. 


Pupa granum, Draparnaud, Hist. nat., p. 63, t. 11, 
fig. 4b, 46. 
—— — Bourguignat, Malac. Alg., If, p. 522. 
Commun sur le littoral méditerranéen du Maroc. 
76. Pupa muscorum. 

Turbo muscorum, Linné, Syst. nat., X, p. 767. 
Pupa muscorum, Bourguignat, Malac. Alg., Il, p. 322. 

Chott de Tigri. 


= 64"2- 
97. Pupà minutissima. 


Pupa minutissima, Hartmann, in Neue Alp., I, p. 220, 
LAS : AN 


Tanger (Grasset). 


XII. G. CLAUSILIA. 


98. Clausilia plicata. 


Clausilia plicata, Draparnaud, Hist. nat., p. 72, t. 1v, 
LE 15 Fe À CE 


Cette Clausilia, trouvée par M. Cotty dans les alluvions 
de lIsli, se rapporte évidemment à une des nombreuses 
variétés de la plicata. Elle est longue de 16 mill. sur 4 de 
largeur, d’un brun corné, roussâtre, et finement costulée. 
Elle compte douze tours de spire médiocrement convexes, 
le dernier terminé par une crête plus fortement sillonnée. 
L'ouverture, fauve à l’intérieur, est canaliculée à la base, 
et garnie, sur le pourtour, de trois ou quatre petits plis 
ou denticules peu apparents, qüi n’atteignent pas le bord. 
. Enfin, la lunule est étroite et visible. Il est probable que 
cette coquille vit dans l’Atlas, d’où elle aura été entraînée 
par les eaux. c 


AURICULACEA 
XIII. G. ALEXIA. . 


99. Alexia Algerica. 
Alexia Algerica, Bourguignat, Malac. Alg., If, p. 1#1, 
tvnt, À 27, 28: 
_— —  Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, p. 91. 
_ —  Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 1874, 
p- 95. | 


Rabat (Mousson), Tanger (Paladilhe;. 
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100. Alexia ciliala. 


Auricula ciliata, Morelet, Moll. Port., p. 77, t. vi, f. 4. 
Alexia —  Paladilhe, loc. cit., p.91. 


Bords de la Souani. 


XIV. G. MELAMPUS. 


101. Melampus mitralis. 
Melampus mitralis, H. et A. Adams, in Proc. Zool. Soc., 
1854, p. 15. 
= — Pfeiffer, Novit., Conch.,l, p. 49, 
NET. 970. 


M ogador. 


102. Melampus æqualis. 
Melampus æqualis, Lowe, in Zool. Journ., V, p. 288, 
t. xin, f. 4-5. 
— —  Lowe, in Proc. Lin.Soc., 1861, p. 175. 
Mogador. 


LIMNÆACEA. 
XV. G. PLANORBIS. 


105. Planorbis Metidjensis. 


Planorbis Metidjensis, Forbes, in Ann. a. Mag. Nat. Hist., 
p. 254, t. xux, É. 5. 
—  aclopus, Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, p. 92. 


Le Planorbis aclopus a été fondé par M. Bourguignat, 
aux dépens du Metidjensis, de Forbes (Amén. Malac., 
p. 155, t. xvix, f. 4-6). J’ai exposé ailleurs (Journ. de 
Conchyl., 1877, p. 249) les motifs qui me portaient à 
considérer cette forme comme une simple variété de l’es- 
pèce, et je n’y reviendrai pas. 


PEUT à: 
Rivière Souani, près de Tanger. 


10%. Planorbis subangulatus. 


Planorbis subangulatus, Philippi, Moll. Sic., II, p. 419, 
te xxx 126) 
— — Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., 
I, 1874, p. 97. 
Casa Blanca (Dar-el-Abiad), sur la côte atlantique du 
Maroc. 


XVI. G. LIMNÆA. 


4105. Limnæa truncatula. 
Helix truncatula, Gmelin, Syst. nat., p. 5659. 
L'Oued Isli (Bourguignat, Malac. Alg.); environs de 


Maroc (Mousson, in Jahrb. etc.) ; la rivière Souani (Pala- 
dilhe, in Rev. Zool.). - , 


106. Limnæa peregra. 
Buccinum peregrum, Muller, Verm., If, p. 450. 
Limnæa peregra, Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 
1874, p. 96. 
M. Mousson, en citant cette espèce, recueillie autour 
de la ville de Maroc, fait observer qu’elle n’a pas encore 
été rencontrée à l’état vivant, en Algérie. Environs de 
Mogador (Beaumier). 


107. Limnæa vulgaris. 


Limnæus vulgaris, C. Pfeiffer, Syst. I, p. 89, t.iv, f. 22. 
Limn&a — Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., IL, 
1874, p.97. 


Vallées de Reraya et de Tamarut, à 1500 m. d'altitude. 


ET 
XVII. G. Paysa. 


108. Physa acuta. 


Physa acuta, Draparnaud, Hist. nat., p. 55, t. in, 
f. 10-11. 


Dans les ruisseaux, autour de la ville de Maroc (Mous- 
son, loco cit.) ; dans la Souani, près de Tanger (Paladilhe, 
loco cit.). 


109. Physa subopaca. 


Physa subopaca, Lamarck, An. s. vert., VIIL. p. 401. 
_ Chenu, in Delessert, Icon., t. xxx, f. 3. 
Alluvions de la Souani (Paladilhe, loc. cit.). 


410. Physa Souanica. 
Physa Sduanica, Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, p. 92, 
t. vi, Î. 23-24. 

Cette espèce intéressante a été recueillie par le docteur 
Bleicher, dans la Souani, qui coule près de Tanger. La 
Souani, n’est, en réalité, qu'un ruisseau qui forme un 
estuaire, à son embouchure. Les alluvions de ses rives ont 
fourni la majeure partie des matériaux dont se compose 
la Notice de M. Paladilhe. 

111. Physa contorta. 


Physa contorta, Michaud, in Act. Soc. Linn. Bord., II, 
p. 268, n° 10 (cum icone). 


Environs de Mogador (Beaumier). 
XVIIL. G. ANcyzus. 


412. Ancylus fluviatilrs. 
Ancylus fluviatilis, Müller, Verm., 11, p. 201. 


se 0% 
Ancylus simplex, Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, p. 94. 
La Souani, près de Tanger. 


113. Ancylus striatus. 


Ancylus striatus, Quoy et Gaymard, Astrol., ILE, p. 207, 
t. Lvin, f. 33-35. 
— —  Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 1874, 
p. 98. 


.Tamarut, dans la vallée de Reraya, à 1500 mètres d'’al- 
titude, 
CYCLOSTOMACEA 


XIX. G. Cyccostoma. 


114. Cyclostoma ferrugineum. 

Cyclostoma ferrugineum, Lamarck, An. s. vert., 2° éd., 
VITL p.498. 

Tudora ferruginea, Pfeiffer, Mon. Pneum., I, p. 245. 

Littoral méditerranéen du Maroc (Bourg., Malac. Alg.). 

115. Cyclostoma mamillare. 

Cyclostoma mamillare, Lamarck, loc. cit., p. 359. 

Leonia mamillaris, Pfeiffer, Mon. Pneum., I, p. 259. 


Melilla et Tétuan (Bourg., Malac. Alg.). 


116. Cyclostoma scrobiculatum (PI. IL, fig. 3). 


Cyclostoma (Leonia) serobiculata, Mousson, in Malak. 

Blätt.,1874,p.155. 

— RE dela Mousson, in Jahrb. 

Malak.Ges.,1,1874, 

; p- 98,4, vs EUR 

Cette coquille se rapproche beaucoup de la précédente. 

C'est un fait assez curieux que la coexistence de ces deux 
$ 
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formes, dérivant d’un même type, très-voisines l’une de 
l’autre et néanmoins distinctes, dont l’une habite le nord 
et l’autre le sud du Maroc. La description très-soignée 
que M. Mousson a donné du scrobiculatum n’est pas suffi- 
samment complète, car, si le test est blanc quelquefois, 
il est, pius fréquemment, d’un gris bleuâtre ou d’un fauve 
orangé, avec des stries blanchâtres irrégulières. Le sommet 
de la coquille, lorsqu'elle a gardé sa fraicheur, est presque 
toujours coloré par la fascie rousse ou brunâtre qui ac- 
compagne la suture ; l'ouverture est généralement rousse 
à l’intérieur ; enfin, la hauteur des sujets varie de 16 à 
18 millimètres, et leur diamètre de 8 à 10. 

Mogador et le Djebel Hadid (Mousson). Mogador et le 
Tézaroualt (Beaumier). 


PALUDINACEA 
XX. G. HypRroBIA. 


417. Hydrobia Dupotetiana. 


Paludina Dupotetiana, Forbes, in Ann. a. Mag. nat. Hist., 
XII, p. 254, f. 5. 

Amnicola Dupotetiana, Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 
1874, p. 100. 


Dans les fontaines, autour de la ville de Maroc. 
118. Hydrobia similis. 


Cyclostoma simile, Draparnaud, Hist. nat., p. 54, t.1, 
f. 15. 


Dans la fontaine appelée Aïn Maaz, près de Casa Blanca 
(Beaumier). 
119. Hydrobia gracilis (PI. IT, fig. 10). 


T. minutu, elongata, gracilis, apice obtusiuscula, lœvis, 
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corneo-pellucida, pallide fulva. Anfr. 5 parum convexi, 
sutura impressa juncti, sensim crescentes. Apertura ova- 
to-angulata, marginibus subincrassatis, continuis, colu- 
mellari paululum reflexo. — Longit. 3 ; diam. 1 millim. 

Petite coquille d’une nuance fauve, lorsqu'elle est vide, 
sans aucune apparence de stries et plus déliée qu'aucune 
de nos espèces d'Europe. Elle n'offre, du reste, aucune 
autre particularité saillante, et rentre dans la catégorie 
des Hydrobia Ferussina, Cebennensis et bulimoidea (Palu- 
dinella). Elle provient d’une source d’eau vive, près de 
Casa Blanca (Beaumier). 


XXI. G. ASssIMINIA. 
1490. Assiminia recta. 


Assiminia recta, Mousson, in Malak. Blatt., 1874, p.156. 
—— —— — in Jabrb. Malak. Ges., I, 1874, 
p. 100, t. v, f. 4. 

On peut douter que cette coquille, malgré l’aplatisse- 
ment de ses tours de spire, appartienne à un genre qui 
paraît propre aux pays chauds, et qui, d'ailleurs, se con- 
fond facilement avec les Hydrobies, dont il n’est séparé 
que par les caractères de l'animal. Ce doute est exprimé 
par M. E. von Martens, un des juges les plus compétents 
en celte matière, dans le Jahrb. Deutsch. Malak. Ges. 
1875, p. 101. Il est même partagé par l’auteur, qui laisse 
la question indécise. 

L’espèce provient des eaux saumâtres de Rabat. 


MELANIANA 
XXII. G. MELANIA. 


121. Melania tuberculata. 
Nerita tuberculata, Müller, Verm., IL, p. 191, 


en Vus 


Cette espèce est, peut-être, parmi les coquilles d’eau 
douce, celle dont la diffusion est la plus étendue sur le 
globe. Elle existe, en effet, dans presque tous les cours 
d’eau de l'Afrique continentale et insulaire, et on la re- 
trouve en Asie, depuis la Syrie jusqu’en Chine. Les spéci- 
mens que j'ai reçus du Maroc ont été recueillis dans le 
Sous indépendant (Beaumier). 


XXII. G. MELanopsis. 


' 


La classification des Melanopsides du Maroc est restée 
fort confuse, ce qui s’explique par la grande variabilité 
des espèces et par l'insuffisance des matériaux dont on a 
pu disposer jusqu'ici. Chemnitz qui, le premier, s’est oc- 
cupé de ces coquilles, a contribué à cette confusion, en 
réunissant, sous une même dénomination, trois espèces 
que l’on considère aujourd’hui comme distinctes. On doit 
donc savoir gré à M. Brot d’avoir fait disparaître du genre 
Melanopsis, dans la nouvelle édition de l’ouvrage alle- 
mand, le nom de Maroccana, qui n’exprimait rien de 
précis, et qui n’était propre qu’à perpétuer les difficultés 
du sujet. 

Férussac , dans un Mémoire assez médiocre sur les co- 
quilles vivantes et fossiles du genre qui nous occupe, a cru 
reconnaître deux espèces dans la planche 210 de l'ouvrage 
de Chemnitz, qui représente des Melanopsides du Maroc ; 
et, par cette raison , il a rejeté le nom de Maroccana qui 
leur était commun, Mais il commis lui-même une erreur 
en réunissant les fig. 2078-81 qu'il rapporte à la M. Du- 
fouri, lorsqu'il est évident que le premier groupe, celui 
qui porte les numéros 2078-79, représente la M. prærosa 
de Linné. Quant à la troisième forme, correspondant aux 
numéros 2082-85, il ne l’a point considérée comme une 
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variété de la précédente, mais comme une espèce dis- 
tincte, et il lui a donné le nom de costellata. 

Les conchyliologistes qui, depuis lors, se sont occupés 
_ accessoirement du même sujet, ont jugé, d’un commun 
accord, que les fig. 2078-79 de Chemnitz ne pouvaient 
s'appliquer qu'à la M. prærosa de Linné, et que les 
groupes suivants (2080-81, 2082-83) ne constituaient 
qu’une seule espèce, à laquelle ils ont restitué le nom de 
Maroccana. Je crois, cependant, qu’il n’est pas difficile 
d'établir qu'il existe, entre ces deux groupes, des diffé- 
rences véritablement spécifiques , comme l'avait jugé Fé- 
russac, el comme j’essaierai de le démontrer plus loin. 
Mon opinion est, d’ailleurs, fortifiée par la compétence du 
continuateur de Chemnitz qui reconnaît trois espèces de 
Melanopsides, sur la planche dont il s'agit, prærosa, Ham- 
manensis et costata. Quant à la M. Dufouri, telle qu’elle 
est actuellement définie, on ne l’a pas encore trouvée au 
Maroc. | 

À la vérité, dans une Notice publiée par la Revue Z00- 
logique, en 1875, M. Paladilhe cite une M. Maroccana 
(Dufouri, auct.), provenant des alluvions de l’Oued Sbou, 
dont il a cru retrouver l’image dans l'Iconographie de 
Rossmässler (fig, 844), parmi les variétés nombreuses que 
produit la Péninsule Hispanique. Il ajoute que cette va- 
riété n’est pas autre chose que la M. Hammanensis, ce 
qui peut être vrai, pour le sujet qu’il avait sous les yeux, 
mais nullement pour la figure. Non seulement, en effet, 
le dessin de l’Iconographie représente une forme excen- 
trique, mais cette forme s’éloigne sensiblement de la M. 
Hammanensis, qui n’a point de bourrelet sutural saillant, 
et dont les tours de spire sont régulièrement étagés. La 
méprise de M. Paladilhe à échappé au savant continua- 
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teur de Chemnitz qui, sur la foi de ce conchyliologiste, a 
introduit la M. Dufouri dans la Faune du Maroc. 

La même Nolice mentionne une variété de M. Maroc- 
cana, provenant de Mekinez, « à côtes assez prononcées, 
« verdâtre, avec une ou deux bandes brunes ordinaire- 
« ment très-nettes sur le dernier tour. » Malgré l’affir- 
malion de l’auteur qui, dans sa citation, prend \uülier pour 
Chemnitz, il est diflicile de reconnaître, dans cette des- 
cription, la M. Dufouri ou même l'Hammanensis, qui ne 
sont côtelées ni fasciées, ni l’une ni l’autre. Ne serait-ce 
pas plutôt la M. costata, représentée par Chemnitz 
(Hig. 2082-85), qui vit effectivement au Maroc, comme 
on le verra plus loin ? 

Je ne dirai qu'un mot du Mémoire de Lowe (Journ. of 
the Procced. Linn. Soc., V, p. 204 et suiv.), qui, dans 
une classification minutieuse des Mélanopsides de Mo- 
gador, est arrivé à une conclusion singulière qui ne con- 
tribue guère à l’éclaircissement du sujet. Il établit, parmi 
les coquilles, des variétés el des sous-variélés, mais il ne 
reconnait qu'une espèce. Les Melanopsis prærosa, cariosa 
et Tingitana ne sont, pour lui, que les manifestations 
diverses d’un même type. 

En résumé, on ne peut pas se dissimuler que les maté- 
riaux d'étude ne sont pas encore assez complets pour 
fournir toutes les lumières nécessaires à la classification 
des Mélanopsides du Maroc. La difficulté réside plutôt dans 
leur insuffisance que dans la variabilité des espèces. Cette 
déviation fréquente des caractères typiques, que l’on re- 
marque chez ces coquilles, ne tient pas uniquement, à 
mon avis, aux conditions physiques de leur existence. Ii 
me semble qu’il faut tenir compte d'un autre élément. 
Ainsi, les eaux du Maroc, notamment aux environs de 
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Mogador, peuvent offrir une série de M. prærosa, dont le 
premier terme laisse entrevoir un commencement de cos- 
tulation très-obscur, qui s’accentue de plus en plus jus- 
qu'au dernier; et en outre, parfois, des linéoles rou- 
geâtres, qui n'appartiennent nullement au type. La con- 
clusion qui s'offre naturellement à l'esprit, c'est que l’on 
a un cas d'hybridité sous les yeux, surtout lorsque l’on 
considère que la M. Tingitana, pourvue de ces caractères, 
vit dans les mêmes eaux. Je crois qu’il ne resterait aucun 
doute si l’on pouvait s'assurer que ces déviations, assez 
prononcées quelquefois pour embarrasser le classificateur, 
ne se produisent pas chez la M. prærosa, quand cette es- 
pèce vit isolée. 


122. Melanopsis prerosa (PI. I, fig. 6). 


Buccinum prærosum, Linné, Syst. Nat., XIL, p. 1205. 
Buccina Maroccana (pars), Chemnitz, t. ccx, f. 2078-79. 
Melanopsis prærosa et buccinoidea, auct. 


Cette espèce, la pins largement répandue du genre, 
varie sensiblement de nuance, de taille et même de pro- 
portions, selon les pays; aussi a-t-elle été décrite, maintes 
fois, sous des noms différents. Le Maroc produit une va- 
riété d’une nuance fauve o1 blanchâtre, ornée, sur le 
dernier tour, de trois zones d’un brun foncé. Cette variété, 
que j'ai reçue d'Agadir , correspond exactement aux fi- 
gures 2078-79 de la planche cex de Chemnitz. 

On trouve aussi, dans les mêmes parages, des individus 
qui s’écartent beaucoup du type par leur forme ventrue 
et la briéveté de leur spire (fig. 6*), dont le dernier tour, 
quelquefois scalariforme, manifeste une tendance à la cos- 
tulation. Ce sont des cas exceptionnels, à en juger par 
le petit nombre de sujets revêtus de ces caractères. 

Malgré la compétence de M. Brot en pareille matière, : 
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je ne saurais admettre que la M. prærosa de Linné et la 
buccinoidea d'Olivier soient deux espèces distinctes. Les 
caractères différentiels, que ce savant leur assigne, me pa- 
raissent tout à fait secondaires, et ils se confondent abso- 
lument dans les nombreuses variétés que présentent l’une 
et l’autre forme. 


Melanopsis Dufouri, Férussac. 


Il ne serait pas étonnant que cette coquille, admirable- 
ment représentée, avec ses variétés, dans l'Iconographie 
de Rossmässler, se trouvât au Maroc, puisqu'elle habite 
l'Espagne et l'Algérie. Néanmoins, elle n’y a pas été signa- 
lée, jusqu'ici, d’une manière authentique, car la mention 
de M. Paladilhe se réfère, comme on l’a vu plus haut, à 
ia M. Hammanensis. Celle de Mousson (Jahrb. Malak. 
Ges., 1874, p. 105), ne laisse pas plus de doute, puisqu'il 
cite les figures 2080-81 de Chemnitz, qui représentent, 
incontestablement, cette mème coquille. J’ajouterai que, 
parmi les nombreux échantillons que j'ai reçus de Tanger, 
Dar-el-Beida, Mogador, Ourika, Agadir, Fez et l’Ouad 
Noun, il ne s’est pas trouvé un seul représentant de l'es- 
pèce. 


125 Melanopsis Hammanensis. 


Buccina Maroccana (pars), Chemnitz, t. cex, f. 2080 81. 
Melanopsis Dufourii, Férussac, in Mém. Soc. Hist. nat, I, 


18253. 
—  Maroccana, Morelet, in Journ.Conchyl., 1855, 
| p. 297. 
e _— Bourguignat, Malac. Alg., Il, 
p. 257. 


= _— Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., 
I, 1874, p. 105. 
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Melanopsis Hammanensis, Gassies, in Act. Soc. Lin. 
Bord., 5° série, I, p. 112, 
f. 5, 6. 
— — Brot, in Chemnitz, ed. nova, 
Mel., p. 437, t. xLvir, 
f. 15, 14. 

Je regarde, aujourd'hui, cette coquille, que j'ai con- 
fondue, autrefois, d'après l'autorité de Férussac, parmi 
les variétés de la M. Dufouri, comme une espèce distincte, 
et celte opinion est partagée par M. Brot. La M. Dufouri 
est une coquille de forme allongée, dont la spire est très- 
développée; celle-ci, au contraire, est ventrue, avec une 
spire très-courte. Le mode d'enroulement par étages, 
quand cette particularité se manifeste, chez la première, 
n’est pas semblable au mode de la seconde, dont les tours 
sont fortement carénés et aplatis contre la suture. Cette 
disposition, d'ailleurs, n’est point ici accidentelle, mais 
normale. Enfin, on ne remarque pas, chez la M. Hamma- 
nensis, cetle contraction du dernier tour qui est un des 
traits caractéristiques de l’autre espèce. La figure que 
Chemnitz en a donnée, quoique grossière, est très-recon- 
naissable, car, outre la forme générale qui est exacte, elle 
fait sentir la gradation des tours de spire. 

Casa Blanca (Mousson). M. Paladilhe fait mention d’une 
variété de Mékinez, qui, bien évidemment, n'appartient 
pas à cette espèce. 


124. Melanopsis cariosa. 


Murex cariosus, Linné, Syst. Nat., XIT, p. 1220. 
Melanopsis costellata, Férussac (pars), in Mém. Soc., 
Hist. nat., I, 1825. 
Coquille très-répandue dans les parties moyenne et mé- 
ridionale du Maroc. Les sujets les plus développés pro- 
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viennent des ruisseaux qui arrosent les alentours de la 
capitale ; ils sont d’un brun clair, parfaitement uniforme. 
Ceux qui vivent dans l’Ouad Noun, aux confins du terri- 
toire, sont plus petits, mais également réguliers dans leur 
forme ; aucun d’eux ne montre cet allongement de la 
spire que l’on remarque chez certains spécimens de la 
Péninsule Hispanique, et qui constituent la variété tur- 


rita figurée par Rossmässler dans son [conographie 
(Gg. 846). 


125. Melanopsis costata. 


Buccina Maroccana, Chemnitz (pars), t. ccx, fig. 2082-85. 
Melania costata, Olivier, Voy. Levant, t. xxxi, fig. 3. 
Melanopsis costellata, Férussac (pars), in Mém. Soc. Hist. 
nat., [, 1825. 
— çostata, Brot, in Chemnitz, ed. nova, Mel., 
p. 426, t. XLvI, fig. 4-7. 


J'avais considéré, autrefois, cette coquille, représentée 
d’une manière très-reconnaissable dans l’ancienne édition 
de Chemnitz, comme une variété allongée de la précé- 
dente ; mais, après une étude comparative des modifica- 
tions dont cette dernière est susceptible, je n’hésite pas 
à revenir sur mon premier jugement en la rattachant à la 
M. costata. Le savant continuateur de Chemnitz a partagé, 
sans doute, cette indécision, car, après avoir cité, dans 
l'article qu’il consacre à la M. costata, les fig. 2082-83 
de l'ouvrage allemand, il reproduit la même citation en 
s'appuyant sur la synonymie de Férussac, dans celui qui 
concerne la M. cariosa. Il y a évidemment, ici, une con- 
fusion qui prend sa source dans le nom de costellata que 
Férussac applique, mal à propos, au Murex cariosus de 
Linné, en rattachant, comme variété, à sa nouvelle es- 
pèce, le sujet représenté sur la pl. cex, fig, 1082-85, de 
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Chemnitz. Ce qu'il faut retenir, au milieu de cette con- 
fusion, c’est l’aveu de l’auteur, qui convient que sa va- 
riété Marocaine se rapproche moins du Lype que la M. cos- 
tata, par sa forme et sa costulalion grossière. 

Trois caractères principaux éloignent l’espèce dont il 
s’agit de la M. cariosa et la rapprochent de la costata : 
En premier lieu, elle compte un tour de plus à la spire. Ce 
caractère, sur lequel il est inutile d’insister, frappe, au 
premier aspect, parce qu’il entraîne, nécessairement, une 
modification de la forme. En second lieu, la costulation, 
particulièrement grossière et saillante, consiste en 10 à 
44 côtes sur le dernier tour, quand la cariosa n’en compte 
pas moins de 16 à 17. Enfin, l'espèce est fasciée, parti- 
cularité qui appartient à la costata et qui n’a jamais été 
observée chez la cariosa. J'ajouterai, comme dernière 
considération, que tous les exemplaires que‘j'ai eus sous 
les yeux, au nombre de 40 environ, présentaient les mêmes 
caractères, sans aucune particularité transitoire. 

La M. costata a été trouvée dans l'Isli, où elle est abon- 
dante. C’est probablement la même coquille qui figure 
dans la Notice de M. Paladilhe, sous le nom de Maroc- 
cana, et qui vit aux environs de Mékinez, car l’auteur 
nous apprend qu’elle est nettement fasciée, et il la com- 
pare à la M. Judaica de Roth, qui n’est autre chose que la 
costata. Seulement, en citant mal à propos Mousson, il la 
confond avec la M. Hammanensis, qui est tout à fait dif- 
férente. 


126. Melanopsis Tingitana (pl. LL, fig. 8). 
Melanopsis Tingitana, Morelet, in Journ. Conchyl., 1864, 
p. 155. 

— — Bourguignat, Malac. Alg., If, 
p. 922. 
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Melanopsis Tingitana, Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 
1874, p. 102. 
= — Brot, in Chemnitz ed. nov. Mél., 
p. 442, t. xLvin, fig. 1-5. 
_— — Paladilhe, in Rev. Zool., [, 1875, 
| p. 94. 


Cette coquille, comme toutes les Mélanopsides du nord 
de l'Afrique, est variable, beaucoup moins, cependant, 
dans sa forme que dans son ornementation. Les premiers 
spécimens que j'ai reçus des environs de Tanger diffèrent 
sensiblement, sous ce rapport, de ceux qui vivent à Mo- 
gador et, plus au sud, dans les eaux d'Agadir. Ceux-ci 
me paraissent constituer le véritable type de l'espèce. Je 
reproduirai donc la diagnose qu’en a donnée M. Brot, sur 
des matériaux plus complets, en y introduisant quelques 
légères modifications de détail. 


T. ovalo-turrita, solidula, corneo-virens vel cinerascens, 
rarius nigra, spadiceo plerumque strigata, nitida. Spira 
elata, subintegra, apice tantum deficiente ; anfr. 6-8, su- 
tura appressa, fimbriata juncti, infra suturam constricti, 
longitudinaliter costati, interstitriis striolati, costis palli- 
dioribus, crassiusculis, sinuosis, subirregularibus, ad su- 
turam nodulosis; anfract. ultimus ovatus, costis usque ad 
basim decurrentiibus ; apertura ovata, superne in canalem 
augustum prolongata, busi paulo dilatata, rotundata, in- 
tus alba, rufescens aut nigra ; columella arcuata, callosa, 
callo nodiformi, mediocri, margine dextro superne im- 
presso, basi arcuato. — Longit. 18-27 ; lat. 7-13 millim. 


La forme que je considère comme typique, c’est-à-dire 
comme étant la plus répandue, est ovale allongée, avec 
une spire aiguë, presque intacte. Elle est d’un gris ver- 
dâtre ou bleuâtre, plus rarement noire, souvent striée de 
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brun-rougeâtre, dans l'intervalle des côtes. Celles-ci sont 
généralement saillantes, sinueuses, peu régulières, épais- 
sies au-dessous de la suture, et d’une nuance un peu plus 
claire que le fond. 

A deux journées de Mogador, sur la route de Maroc, on 
trouve, dans un ruisseau, une forme remarquable par la 
contraction prononcée du dernier tour, au-dessous de la 
suture. Les sujets sont de grande taille, avec une costu- 
lation grossière et très-saillante. 

Une autre forme, que je crois pouvoir rapporter à la 
mème espèce, a été recueillie dans une fontaine, aux en- 
virons d’Ourika (Prov. de Demnate). Elle est courte, solide, 

brunâtre ou gris-cendré, sans éclat, avec une callosité 
blanche et épaisse. L'ouverture est d’un brun-rougeûtre, 
à l’intérieur. La costulation est plus fine, plus irrégulière 
et beaucoup plus espacée que chez les précédentes. 

Enfin, dans toutes les eaux où se rencontre cette Méla- 

nopside, on peut remarquer des individus chez lesquels la 
contraction du dernier tour et la costulation tendent à 
_s’effacer. En général, celle-ci se maintient, à des degrés 
divers, au moins sur les premiers tours de la spire; le 
test conserve aussi, presque toujours, quelques vestiges 
des stries rougeâtres qui l’ornent d'habitude; mais il faut 
bien reconnaitre que ces caractères peuvent s’obscurcir à 
tel point que l'espèce devient presque méconnaissable. 

La Mel. Tingitana vit dans la petite rivière Souani, 
près de Tanger, aux environs de Mogador, et dans la 
province de Sous, près d'Agadir (Beaumier). M. Brot 
assure qu'elle habite aussi l'Andalousie. 


127. Melanopsis Maresi. 


Melanopsis Maresi, Bourguignat, Paléont. Alg., p. 106, 
t. vi, fig. 1-4. 


LL eeNERe 


Melanopsis Maresi, Bourguignat, Moll. du Sahara, p.22, 
t. XX VII, fig. 18-21. 
— —  Bourguignat, Malac. Alg., II, p. 265, 
t. xvi, fig. 21-24. 
— —  Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, p. 94. 


M. Paladilhe, dans le Catalogue des coquilles rapportées 
du Maroc par le D' Bleicher, déclare que cette Mélanop- 
side qu’il a connue, puisqu'elle existait dans sa collection, 
est distincte de la Tingitana ; d’un autre côté, M. Brot, 
qui a traité le genre Melanopsis avec beaucoup de compé- 
tence, dans la nouvelle édition de Chemnitz, manifeste 
quelque indécision. Quant à moi, d’après la description de 
M. Bourguignat et les figures excellentes qui l’accom- 
pagnent, je crois que les deux espèces doivent être 
réunies. La Mel. Tingitana n'a été connue de M. Pala- 
dilhe que par un exemplaire provenant de la rivière 
Souani, semblable à ceux que j'avais reçus, moi-même, 
dans l’origine, et qui s’écartent de la forme méridionale, 
plus généralement répandue, par une taille moindre et 
une costulation plus fine, plus régulière et plus serrée. 
Ce conchyliologiste aura été frappé, comme je l’ai été 
moi-même, de l'ensemble de ces caractères, dont on peut 
difficilement apprécier la valeur relative, quand les élé- 
ments de comparaison ne sont pas plus complets. 

La M. Maresi, qui m'est seulement connue par la des- 
cription de l’auteur, vit, au Maroc, dans les eaux douces 
de Mékinez (Paladilhe), et à Oudjdah, sur la frontière de 
l'Algérie (Bourguignat). La forme typique, c'est-à-dire 
celle qui est conforme aux premiers individus rencontrés 
à l’état subfossile, a été retrouvée dans le ruisseau de Keriz, 
au sud de la Tunisie (Marès). 
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NERITACEA. 
XXIV. G. NERITINA. 


128. Neritina Maroccana. 


Neritina Maroccana, Paladilhe, in Rev. Zool., 1875, p. 95, 
t. vi, fig. 26-28. 


Coquille bien caractérisée, qui vit aux environs de 
Mékinez. 


429. Neritina Numidica. 


Neritina Numidica, Récluz, in Rev. Zool., 1841, p. 346, 
fig. 179. | 


Cette petite espèce, qui habite aussi l'Algérie, a été 
recueillie, par M. Cotty, dans l’Isli, sur la frontière des 
deux pays. 


ACEPHALA. 
XXV. G. Unio. 


150. Unio littorals. 


Unio littoralis, Cuvier, Tabl. élém., 1798, p. 495. 
— Ksibianus, Mousson, in Malak. Blätt., 1874, p. 156. 
— nee Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 1874, 
p.104,t. v, fig. G (puvems). 
— _ Kobelt, in Rossm., 1155. 
— litioralis, Martens, in Malak. Blätt., 1874, p. 188. 


Bien que cette coquille ait été enregistrée, par Kobelt, 
sous le nom de Ksibianus, l’auteur allemand ne la consi- 
dère pas moins comme une forme locale du littoralis. Cette 
forme, moins robuste que le type, ce qui tient sans doute 
à la faiblesse des cours d’eau, se rencontre également dans 
. les petites rivières de l’Algarve, notamment dans celles 
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des Silvès. J’ajouterai, relativement au nom que doit 
porter l'espèce, qu’il me paraît peu judicieux d'adopter 
celui de rhomboideus, attendu qu’il n’est nullement prouvé 
que cette dernière coquille corresponde au liltoralis de 
Cuvier et de Draparnaud. La figure que Schrôter en donne 
ne ressemble guère au littoralis qui, d’ailleurs, ne vit pas 
dans les eaux de la Thuringe. S’il est juste de reconnaître 
les travaux de nos devanciers et de leur rendre ce qui leur 
appartient, c'est à la condition que cette restitution ne 
laissera point subsister d'incertitude. Le changement d’un 
nom usité depuis longtemps et connu de tout le monde 
ne peut se justifier qu’à ce prix. 


151. Unio Letourneuxi. 


Unio Letourneuxi, Bourguignat, Malac. Alg., IL, p. 289, 
t. XVIL, fig. 47-50. 
_ — Mousson, in Jahrb. Malak. Ges., I, 
1874, p. 103. 
— Hispanus, Lowe, in Proc. Lin. Soc.,V,1860, p.176: 
— — Martens, in Jahrb. Maläk. Ges., 1875, 
p. 102. 


On peut s'étonner, à bon droit, que les faibles cours 
d’eau du nord de l'Afrique aient fourni aux Conchyliolo- 
gistes une mine aussi féconde à exploiter. A la vérité, le 
caractère de la plupart de ces coquilles, et particulière- 
ment des Unio est de n’en avoir pas, en sorte qu'il est 
très-difficile de les distinguer entre eux. D'un autre côté, 
on ne saurait les identifier tout à fait avec les espèces de 
l'Europe (je parle, bien entendu, de celles qui sont pro- 
pres à la contrée). L’intervalle qui les sépare est bien 
faible, et cependant il convient d’en tenir compte. L’es- 
pèce dont il s’agit ici se trouve précisément dans ce cas. 

Lowe, qui la recueillit le premier, crut reconnaître 
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l'Unio Hispanus, opinion partagée plus tard par M. E. 
von Martens, tandis que Mousson l’assimile au Letour 
neuxi de l’Algérie. La difficulté qui naît de ces apprécia- 
tions divergentes est tranchée par Kobelt qui déclare que 
les deux espèces n’en font qu'une (Malak. Blätt. 1874, 
p. 188). Tel est l’état de la question. 

Pour la résoudre avec quelque certitude, les descriptions 
et les figures ne sont peut-être pas suffisamment con- 
cluantes ; il faut avoir les sujets sous les yeux. Dans ces 
conditions, si l’on compare l'U. Hispanus au Letour- 
neuxi, on s’apercevra bien vite que les deux formes sont 
différentes. La première appartient franchement au 
groupe de l’U. pictorum. Elle est plus épaisse, plus lisse 
que sa congénère ; le sommet est plus central; les cro- 
chets, plus développés et plus saillants, se recourbent d’une 
manière sensible, en sorte que, vue de profil, la coquille 
est absolument cordiforme. Il en résulte que le corselet, 
au lieu d’être saillant, est enfoncé, et que le ligament est 
dominé par les sommets. Il est donc impossible de confon- 
dre les deux coquilles. 

Ce point étant établi, c’est évidemment à l’espèce algé- 
rienne, comme l’a fort bien senti M. Mousson, que se 
rapporte la forme du Maroc. On ne peut pas dire, toute- 
fois, que l’identité soit parfaite ; les crochets sont un peu 
plus développés et la surface des valves est un peu plus 
lisse ; mais les légères différences qui dépendent, sans 
doute, des circonstances locales, ne paraissent pas suffi- 
santes pour justifier une séparation. 

L'Unio Letourreuxi appartient à un groupe spécial qui 
n’a pas été nettement défini jusqu'ici, et dont les repré- 
sentants habitent le nord de l'Afrique et la Péninsule 
Hispanique. Les échantillons de cette espèce que j'ai eus 
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sous les yeux provenaient de l'Oued Kessib (Rivière des 
roseaux), à peu de distance de Mogador. 

Il résulte de ce qui précède que le Maroc compte, au- 
jourd’hui, 105 espèces de Mollusques terrestres et 26 
d’eau douce, en tout 151 espèces bien déterminées. On 
ne saurait, quant à présent, établir de comparaison entre 
cette Faune et celle de l’Algérie, d’abord, parce que nos 
connaissances sont trop inégalement réparties entre les 
deux pays, et, en second lieu, parce que la Faune algérienne 
comprend des éléments dont la valeur spécifique n’est pas 
encore bien solidement assise. Tout ce que l’on peut dire, 
c’est que le Maroc ne paraît pas moins riche que la contrée 
voisine, ni moins original dans ses productions, puisque, 
sur 151 espèces de Mollusques, on en compte 39, c’est-à- 
dire près du quart, qui lui appartiennent en propre, etque 
tous les grands genres del’ Europe y sont représentés, sauf 
les genres Vitrina, Valvata, Anodon, Cyclas et Pisidium, 
qui n’y ont pas encore été recueillis, mais qui vraisembla- 
blement y existent. | À. M. 


Nomina specierum excludenda. 


Buccina Maroccana, Chemnitz. Spec. confusa. 
Bulimus Paivæ, Lowe — decollatus. 
— .solitarius, Lowe — H. conoïdea. 

Helix Barbara, Linné. Spec. incerta. 

— Burini, Bourguignat — llaresi. 

—  caperata, Lowe — Colomiesiana. 

—  degenerans, Mousson — Mograbina. 
—  depressa, Beck. Spec. ignota. 

— _erythronixia, Bourguignat — Dehnei. 
— Tigriana, Bourguignat — Maresi. 

—  Mogadorensis, Bourguignat — Turcica. 
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Helix rusticula, Paladilhe — Jaylei. 
—  Scabriuscula, Morelet — Sultana. 
—  Seigneti, Bourguignat. Descriptio caret. 
— Subapicina, Mousson — apicina. 
—  submeridionalis, Bourguignat. Spec. confusa. 
—  subscabriuscula, Bourguignat — Sultana. 
—  Sylvatica, Morelet — Coquandi. 
—  Terveriana, Mousson — acuta. 
—  Tingitana, Beck. Spec. ignota. 
—  ZLaffarina, Bourguignat — Dupotetiana. 
Melanopsis costellata, Férussac. Spec. confusa. 
— Dufouri, Férussac (pars) — Hammanensis. 
— Letourneuxi, Bourguignat — Descriplio care . 
Planorbis aclopus, Bourguignat == Metidjensis. 
Pupa Tingitana, Beck. Spec. ignota. 
Turbo turricula Maroccana, Chemnitz — Bulimus acutus. 
Unio Hispanus, Lowe — Letourneuxi. 
— Ksibianus, Mousson — littoralis. 


Sur les conditions d'existence de l’Ostrea 
angulnta, Lamarck, 


Par P. Fiscxer. 


L'Huitre de Portugal (Ostrea angulata), introduite dans 
les parcs du sud-ouest de la France depuis 1866, s’est ac- 
climatée, à l'embouchure de la Gironde, dans des circon- 
stances fort curieuses. 

Un navire chargé d’Huîtres du Tage et se rendant à 
Bordeaux, versa dans la Gironde une partie de sa cargai- 
son qu’il supposait avariée ; les Huîtres tombèrent sur le 
banc de Richard, près du Verdon, et à 9 milles environ 
de l'embouchure de la Gironde. 
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Quelques années après, non-seulement ces Huîtres 
avaient constitué ur banc très-riche, mais le naissain, 
transporté par la marée et les courants, couvrait tout le 
littoral de l'estuaire de la Gironde. Aujourd’hui l’Huître 
du Portugal y paraît définitivement acclimatée; elle re- 
trouve en ce point des conditions identiques à celles qui 
la font prospérer, à l'embouchure du Tage. 

J'ai pu, en août 1879, constater l'abondance de l’Ostrea 
angulata sur les deux rives de la Gironde : à Saint-Geor- 
ges, Royan, Pontaillac, Saint-Palais, etc., sur la rive 
droite; au Verdon et à la Pointe-de-Grave, sur la rive 
gauche. D’après M. Bouchon-Brandely, le naissain a 
même été transporté depuis la Gironde jusqu'à La Ro- 
chelle (4). 

En étudiant les conditions dans lesquelles vit l’Ostrea 
angulata, se déposant, à son gré, j'ai constaté, à ma grande 
surprise, que cette espèce appartenait essentiellement à la 
zone littorale, c’est-à dire qu’elle était découverte, à chaque 
marée, tandis que l'Ostrea edulis a son habitat ordinaire 
dans la zone des Laminaires. 

Cette différence de station nous explique pourquoi 
l'Huître du Portugal supporte mieux que nos Huitres indi- 
gènes les changements de température, dans les parcs; et 
comment (pour me servir de l’expression des parqueurs) 
elle est plus rustique. Une autre circonstance ajoute à la 
vitalité de l'Huître portugaise : sa valve inférieure est 
très-creuse et conserve beaucoup d’eau ; propriété indis- 
pensable pour bien supporter la saison chaude. 

Voici, pour ainsi dire, la coupe d’une falaise de Pon- 

taillac (Charente-Inférieure), subdivisée en régions, d’a- 


(1) Rapport au Ministre de la Marine relatif à l’Ostréiculture 
sur le littoral de la Manche et de l'Océan, p. 106, 1877. 
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près les stations des animaux marins et des plantes qui y 
vivent superposés : 


Partie supérieure. : Littorina neritoides. 
Partie inférieure. : Litlorina rudis. 
Lygia oceanica. 
Balanus balanoïdes. 
Palella vulgata. 
3° Région des Patelles. . .........,. PNR PUIS 
Ostrea angulala. 
Actinia equina. 
Fucus vesiculosus. 
& Région des Hermelles. . . ... ... neue 
Balanus perforatus. 
Hermella alveolata. 
5° Région des Pholades.. . . . ....... : Pholas candida et dac- 
lylus. 


1° Région subterrestre. 


2° Région des Balanes. 
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Les Ostrea angulata sont partout cantonnées dans la 
mème zone des Patelles. Leur hauteur maximum au- 
dessus du niveau de la mer est de À * 60. Leur taille est 
faible, mais elles sont adultes, et celles que j'ai ouvertes 
étaient remplies de frai. Leur coloration consiste en flam- 
mules noirâtres sur un fond blanc; la réunion de ces 
Mollusques dans une petite zone étroite produit une 
ligne noirâtre sur les rochers et elle se distingue d’assez 
loin. La valve inférieure porte toujours quelques très-gros 
plis longitudinaux qui caractérisent cette espèce et empè- 
cheront toujours de la confondre avec l’Huître américaine 
(O0. Virginica, Canadensis, etc.) qui porte comme elle 
une tache violette, à l’intérieur des valves. L’Ostrea an- 
gulata ne ressemble qu’à une espèce fossile : Ostrea 
undata, Lamarck, qui est vraisemblablement sa forme 
ancestrale. Les individus âgés de quelques années sont 
allongés comme l’Ostrea crassissima ou l’Ostrea Virginica 

Les côtés océaniques de l’ouest de la France possèdent 
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donc aujourd'hui trois espèces d’Ostrea, ayant chacune 
une station bathymétrique distincte. Ce sont : 


4° Ostrea angulata, Lamarck. — Zone littorale. 

2 Ostrea edulis, Linné. — Zone des Laminaires (0—28 
mètres), et zone des Nullipores (28—72 mètres). 

30 Ostrea cochlear, Poli. — Zone des Nullipores et des 
Corallines, et zone des Brachiopodes et des Coraux 
(45—184 mètres). 


On peut en conclure que la présence d’un banc d’Ostrea 
fossiles n'indique pas toujours une faible profondeur, 
comme on le suppose généralement. J'ajouterai même 
que, dans une localité déterminée, les Huîtres les plus 
grandes, les plus épaisses et les plus âgées en apparence 
proviennent généralement des parties les plus profondes. 
Ainsi, les grands individus d’Ostrea edulis, appelés sur le 
littoral de la Manche « pied-de-cheval ou Huïîtres de 
dragues » vivent aussi profondément que les « Huîtres des 
chenaux ou Huîtres mères » d'Arcachon. M si 


Les Hruchinedes Siluriens de la Bohême, 
d’après les travaux de M. Barrande, 


paAR D. OEHLERT. 


En 1852, paraissait le premier volume de l’œuvre que 
M. Barrande entreprenait pour faire connaître la Faune 
du bassin Silurien de la Bohème. Depuis, seize volumes 
ont été successivement publiés, et ont apporté tour à tour 
de nombreux matériaux pour la connaissance des Trilo- 
bites, des Céphalopodes, des Ptéropodes, etc. Restaient 
d’autres groupes, tels que les Brachiopodes, les Lamelli- 


branches et les Gastropodes, dont la publication était im- 
patiemment attendue. M. Barrande vient de donner, pour 
les Brachiopodes, deux volumes in-4° contenant 1553 plan- 
ches et 226 pages de texte (1), et il promet pour bientôt 
les volumes concernant les Lamellibranches. 

Déjà, en 1847-48 (2), il avait publié une Etude sur les 
Brachiopodes Siluriens de la Bohème, où il avait signalé 
475 espèces; mais, depuis, les recherches de l’auteur ont 
considérablement augmenté cette liste, et lui permettent 
de faire connaitre 640 formes distinctes, dont îes figures 
sont accompagnées d’explicalions détaillées. Le temps 
n'ayant pas permis à l’auteur de donner, comme dans ses 
travaux précédents, des descriptions minutieuses, il a seu- 
lement fait connaître les résultats obtenus par l'étude des 
Brachiopodes Siluriens. 

Bien que limitées à un unique terrain et comprenant 
seulement Ja Faune d’un Bassin de faible étendue, les pu- 
‘ blications de M. Barrande ont toujours eu un grand re- 
tentissement, car l'auteur, par ses généralisations, par ses 
vues synthétiques et comparatives, a su captiver latten- 
tion des Géologues et des Paléontologues, alors même que 
leurs études-étaient dirigées vers d’autres buts. Dans tous 
ses ouvrages, M. Barrande cherche, comme résultat de 
ses éludes, à découvrir les lois qui président à l’apparition 
de la vie, à expliquer la disparition, parfois brusque, des 
espèces ; il se demande quelles sont les influences pou- 
vant produire ces variations, qui, selon le point de vue 
où l’on se place, constituent des espèces distinctes ou de 


(1) Un résumé de cet ouvrage a été publié par M. Barrande 
sous ce titre : Brachiopodes. Etudes locales. Extraits du Système 
Silurien du centre de la Bohême. Prague, 1879. Un vol, in-8, 
356 pages et 7 pl. 

(2) Naturwissenschaftliche Abhandlungen, t. I. et U. 
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simples variétés, mais dont l'étude offre toujours le plus 
vif intérêt. 

Chaque étude faite par M. Barrande lui a fourni des con- 
clusions dont il s’est toujours servi pour combattre vail- 
lamment et avec une conviction profonde les théories 
transformistes. Dans le résumé de son ouvrage sur les Cé- 
phalopodes, il avait argué de l’absence de ces formes dans 
la Faune primordiale de toutes les régions explorées ; il 
avait montré 12 types génériques, comprenant 16: for- 
mes spécifiques, surgissant tout à coup dans la Faune se- 
conde et apparaissant avec l’ensemble de tous leurs carac- 
tères ; il avait prouvé; par des faits embryogéniques, que 
les Goniatites, qui sont considérées par les évolutionistes 
comme formant une transition entre les Nautiles et les 
Ammonites, ne provenaient pas des premiers. Enfin, il se 
demandait si les espèces, chez les Céphalopodes, pouvaient 
dériver les unes des autres, et il était arrivé à une solution 
négative, comme pour les Trilobites. 

Ayant récolté, dans le groupe des Brachiopodes, un 
nombre considérable d'individus, M. Barrande a pu éten- 
dre son travail et étudier les formes diverses qui viennent 
se grouper autour d'un type spécifique, et, alors, il a de 
nouveau cherché s’il est possible d’arriver à établir, pour 
ces variétés, des arbres généalogiques ramenx, montrant 
la filiation des formes. 

Avant d'aborder ce sujet, l’auteur explique que, outre 
l'espèce, il distingue les variétés et les variantes. Sous le 
premier nom, il groupe les formes qui possèdent les prin- 
cipaux caractères de l'espèce admise, mais qui en diffèrent 
par une ou plusieurs modifications importantes, se mani- 
festant dans un nombre notable d'individus. Si les modi- 
fications sont secondaires ou qu’elles ne méritent pas une 
dénomination scientifique, elles constituent des varia- 
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tions : tels sont les rapports entre la longueur et la lar- 
geur, le nombre et la nature des plis, la forme du bour- 
relet, des stries, etc. 

Au milieu de ce polymorphisme, comment distinguer 
le type spécifique? M. Barrande choisit celui qui est ap- 
paru le plus anciennement. Ce choix, dans quelques cas, 
ainsi que le reconnaît l’auteur, exige un peu d’arbitraire, 
car souvent le type primitif est accompagné, dès son ap- 
parilion, de variétés bien distinctes et constantes qui dis- 
paraissent avec lui. 

Après avoir signalé les différents modes de variations 
et de variétés qui peuvent se présenter dans une coquille, 
et après avoir cité de nombreux exemples à l'appui, 
M. Barrande indique certaines formes qui sont immua- 
bles, et dont les variations ont été cherchées en vain, tan- 
dis que d’autres étonnent par le grand nombre des variétés 
et des variantes. Bien que l’auteur ne pense pas découvrir 
les causes efficientes de ces variations, et que ces faits lui 
semblent « un vrai mystère en connexion avec la créa- 
tion », il examine quelles sont les circonstances qui sem- 
blent avoir le plus de rapports avec l'apparition de ces 
variétés. 

Il examine l'influence que peut avoir le grand nombre 
d'individus appartenant à un mème horizon, et il constate 
que, s’il existe des espèces, abondamment répandues dans 
une même bande, qui sont accompagnées d'un cortége de 
variétés, il en est d’autres qui sont invariables, bien 
qu'ayant une mème diffusion. 

Au contraire, on voit des espèces qui présentent de 
fréquentes variations, soit dans la forme, soit dans l'orne- 
mentation, bien que n'étant représentées que par un petit 
nombre d'individus. 

Quant aux variations qui devraient se produire chez les 
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espèces qui ont une grande extension verticale, il semble- 
rait que la Bohème devrait en offrir de nombreux exem- 
ples; car le bassin y est limité, il n’a été que rarement 
tourmenté par des éruptions et les couches y sont très- 
épaisses et très-régulières, surtout dans le Silurien supé- 
rieur. Le type Brachiopode devait donc trouver là l’occa- 
sion de montrer sa faculté d'adaptation aux circonstances. 
De plus, les recherches de ce genre sont facilitées, en Bo- 
hême, par le grand nombre d'individus, la netteté des ho- 
rizons, ce qui ne peut avoir lieu lorsque de semblables 
études se font dans des pays éloignés. Or, comme, sur 640 
formes, 550 n’ont pas eu une existence plus longue que 
la durée d’une bande, on voit que la grande majorité des 
espèces a échappé à l'influence du temps. Si, au contraire, 
on examine les espèces qui traversent plusieurs étages, on 
voit que leur extension horizontale n’est jamais bien 
grande et que les variations, soit contemporaines au type, 
soit postérieures à celui-ci, ne sont jamais nombreuses, 
et, lorsqu'elles existent, on remarque qu’elles ne sont ja- 
mais graduées chronologiquement dans une même direc- 
tion. 

L'étude des variétés, chez les êtres, a donné lieu à des 
études qui, souvent, sont venues favoriser les doctrines 
transformisies. 

M. Vaagen, entre autres, a distingué les variations qui 
sont contemporaines du type et celles qui, apparaissant 
après Jui, en sont comme les modifications et que, pour 
cela, il appelle Mutations. M. Barrande examine toutes 
les façons dont les variations peuvent se comporter, 
par rapport au type spécifique, soit qu’elles laccom- 
pagnent pendant un temps plus ou moins long, soit 
qu’elles n'apparaissent qu'après l'extinction du type spé- 
cifique. 
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Pour lui, c’est par des lignes parallèles et non par des li- 
gnes divergentes qu’il représentera ces rapports, « n’ayant 
Jamais, ditil, rencontré, en Bohême, aucun exemple ni 
de bifurcation ni de ramification qui puisse être comparé 
aux arbres généalogiques rameux, par lesquels on repré- 
sente la filiation idéale de certaines espèces d’Ammonites.» 

Les variétés qui apparaissent en même temps que le 
type spécifique, ce qui est la majorité des cas, que l’on 
rencontre dans la même bande, souvent dans le même 
bloc de calcaire, mélangées avec ce type, et dont les carac- 
tères sont bien accusés dès le début, ne peuvent dériver 
du type spécifique, puisque l'influence lente et successive 
des âges géologiques n’a pas eu lieu. L'hypothèse d'une 
région inconnue où se seraient produites et développées 
peu à peu ces variélés, qui apparaissent, en Bohême, de 
toutes pièces et concurremment avec le type spécifique, ne 
ferait que reculer la difficulté et ne servirait à rien pour 
expliquer l'apparition des variétés qui surgissent soudai- 
nement, durant l’existence du type spécifique, avec tous 
leurs caractères marqués dès le jeune âge. 

« La variété n’a donc besoin, pour se développer, ni de 
l'influence des circonstances locales, ni de celles des âges 
géologiques. » 

Quant à la variété postérieure au type, qui semble dé- 
river de lui, M. Barrande cite un cas de filiation apparente. 
Il s’agit de 5 Pentamères, dont le premier apparaît dans 
la bande e*, le second dans la bande f?, et le troisième 
se trouve dans le Dévonien moyen. L'auteur, après avoir 
scrupuleusement examiné les raisons qui appuient cette 
dérivation du type primordial, hésite à la considérer 
comme définitivement démontrée. Dans tous les cas, le 
fait exceptionnel présenté par ces trois Pentamères, 
« ne pourrait exercer aucune influence sensible sur des 
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conclusions formulées d’après des faits généraux. » 

M. Barrande ne nie pas, du reste, l'existence de for- 
mes dévoniennes, par exemple, pouvant se rattacher idéa- 
lement à des types plus anciens, mais il déclare ces cas 
fort rares et il les explique par une création spéciale qui 
lui paraît aussi admissible pour des variétés postérieures 
au type que pour celles qui l’accompagnent. 

Chez les Céphalopodes, M. Barrande, comparant dans 
un genre les espèces horizontales et les espèces verticales, 
était arrivé au même résultat : « Personne, avait-il dit 
(Etudes sur les Céphalopodes, VIT, p. 77), n’a songé à con- 
sidérer les espèces contemporaines comme dérivées les 
unes des autres par filiation ou transformation, puisque 
les différences qui les distinguent ne peuvent pas être at- 
tribuées à l’influence des âges géologiques... En pré- 
sence de ce fait, nous nous demandons si la même cause 
n'aurait pas produit des différences semblables entre les 
espèces successives, sans avoir recours aux moyens imagi- 
nés par les théories. » 

Le grand nombre d'individus, la multitude de varia- 
tions qui se rencontrent chez les Brachiopodes ont permis 
à l’auteur du Silurien de la Bohême de répéter ses expé- 
riences sur ce nouveau groupe, mais cette fois en interro- 
geant l’espèce el la variété. 

En comparant les résultats donnés par les Trilobites et 
les Brachiopodes, M. Barrande conclut que, dans le Bas- 
sin de la Bohème, la durée des espèces, leur diffusion ho- 
rizontale, la fréquence des individus et le nombre des va- 
riétés ont lieu d’une manière très-diverse et manifestent 
des forces très-inégales de vitalité ; il constate l'apparition 
brusque, dans plusieurs séries successives, d'espèces nom- 
breuses et possédant, des le début, la plénitude de leurs 
caractères distinctifs. Chez les Brachiopodes, comme chez 
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les Trilobites, les variations postérieures (mutations) ne 
sont que de rares exceptions. Enfin, il établit que les va- 
riations sont beaucoup plus nombreuses, chez les Brachio-e 
podes, que chez les Trilobites, el que, par suite, les es- 
pèces appartenant à ce dernier groupe ont une plus 
grande valeur chronologique et qu’elles serviront plus 
sûrement à classer un étage que celles qui appartiennent 
au premier. 

Les Brachiopodes de la Bohème ont été distribués par 
M. Barrande en 26 genres, dont 5 ont été créés pour des 
formes nouvelles qui semblent être propres à la Bohème, 
ce sont les genres : Mimulus, Clorinda et Paterula. Les 
Brachiopodes sont également distribués dans les trois 
Faunes du Silurien. Dans la Faune primordiale, il existe 
seulement 2 espèces, appartenant aux genres Orthis et 
Obolus ; on doit y remarquer l’absence des genres Linqu- 
la, Lingulella, Lingulepis, qui caractérisent la Faune 
correspondante, dans la zone septentrionale. 

Dans la Faune seconde, 7 genres apparaissent brus- 
quement ; dans la Faune troisième, on en compte 25 dont 
15 sont nouveaux et ne proviennent pas des Faunes anté- 

 rieures. 

Si l’on examineles tableaux (pages 162-165) où l’auteur 
indique le nombre des espèces propres à chaque bande, 
on voit que le maximun de développement a lieu dans les 
bandes e* et f? pour diminuer ensuite rapidement jusqu’à 
la bande À: où l’on ne trouve plus que 6 espèces. 

Cette distribution n’a pas lieu régulièrement et l’ac- 
croissement d’une bande à l’autre donne parfois lieu à des 
augmentations considérables : telle est la bande e', qui 
contient 52 espèces, tandis que la bande e?, qui lui suc- 
cède immédiatement, en possède 295. Entre la bande f* 
et la bande f?, on constate la même irrégularité ; le nom- 
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bre des formes passe subitement de 23 à 222. Ces appari- 
tions brusques de genres nouveaux ou d’es sé ces inconnues 
dans les couches précédentes, a suggéré l’hypothèse de 
centres de diffusion qui auraient peuplé tous les Bassins 
connus, car la Bohème n’est pas le seul pays qui présente 
ce phénomène. 

« Ces centres supposés, dit l’auteur, font l'effet d’un 
mythe que l'imagination place partout et que la réalité ne 
montre nulle part. » 

Bien que la présence du calcaire semble avoir une 
grande influence sur le développement des Brachiopodes, 
cette influence n’est pas la seule, puisque, dans le Silu- 
riens supérieur, les bandes de calcaire présentent une 
richesse bien inégale en espèces. 

Sur les 640 formes de Brachiopodes trouvés en Bohème, 
550 n'ont pas eu une durée d'existence supérieure à celle 
d’une bande, en moyenne, et souvent elles sont localisées 
dans une seule couche peu épaisse. Les autres sont com- 
munes à deux ou parfois à un plus grand nombre de bandes. 
Les Brachiopodes Siluriens n’ayant donc joui, en général, 
que d’une existence peu prolongée, il a fallu « une puis- 
sante rénovation pour combler les vides causés par l’ex- 
tinction graduelle de ces êtres. » 

L'auteur, pour expliquer cette rénovation, fait interve- 
nir plusieurs facteurs : 1° le passage des espèces d’une 
bande à l’autre; 2° l'introduction, par immigration, d’es- 
pèces étrangères ; 5° enfin, la filiation, si elle existe. 

En tenant compte de la valeur deces différents facteurs, 
il conclut que, pour la moitié des formes, la rénovation 
peut s'expliquer par une des causes ci-dessus indiquées, 
mais que, pour l’autre moitié, il faut attribuer cette ré- 
novation à une cause créatrice. 

Quant aux disparitions brusques des espèces, que l’on 
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constate dans le Bassin, en général peu tourmenté, de la 
Bohème, M. Barrande les explique en supposant que cha- 
que espèce « ne possède qu’une quantité de force vitale, 
et que, indépendamment de toutes circonstances, chaque 
race doit s’éteindre après un certain laps de temps. » 

Cette nouvelle étude, dent nous avons essayé de donner 
une rapide analyse, présente des faits d’un intérêt multi- 
ple. Elle fournit de nombreux et utiles matériaux, pour 
la connaissance des Brachiopodes, dont l’importance est 
si grande dans lesterrains paléozoïques ; elle apporte aussi 
des faits et des vues d’ensemble qui intéresseront les Pa- 
léontologues et les Zoologistes qui, cherchant à pénétrer le 
secret des premières manifestations de la vie, interrogent 
les animaux inférieurs ou ceux qui ont apparu les pre- 
miers sur notre globe. 

Les résultats auxquels arrive l’auteur, sont toujours 
pour lui, comme nous l'avons dit en commençant, des 
armes servant à combattre les théories transformistes ; 
mais, s’il cherche à expliquer les faits, il se trouve en 
face « d’un mystère auquel aboutissent toutes ses re- 
cherches, mais dont il n'attend Ja révélation, ni par les 
efforts rationnels de la science, ni encore moins par les 
élans poétiques de l’imaginalion. » 

Des études semblables à celles qui ont paru sur les Tri- 
lobites, les Céphalopodes et les Brachiopodes restent en- 
core à publier, et les matériaux à faire connäitre sont 
assurément fort nombreux. Cependant nous espérons que 
l'infatigable M. Barrande fera bientôt paraître ses autres 
travaux, qui viendront ainsi compléter l’uv des plus beaux 
ouvrages qui aient été publiés sur la Paléontologie. 

D. CE. 
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Conchyliorum fluviatilium fossilium, in stratis 
tertiariis superioribus Rumamisæ Collectorum, 
novæ species, 


AucT. R. TourRNOUËR (1). 


Les présentes diagnoses ont été établies à l’aide de nou- 
veaux matériaux, recueillis en Roumanie et communiqués 
par M. Porumbaru, de Bukarest. L'auteur en prend occa- 
sion pour rectifier ou compléter quelques indications de 
noms de lieux ou d’espèces contenues dans le précédent 
travail. Les espèces portant la simple mention Nisipulu ou 
Doljui proviennent toutes, comme les espèces nouvelles 
actuellement décrites, des sables tertiaires des environs 
de Craiova, district de Doljiu, partie occidentale de la 
Roumanie. La Paludina n° 3 inscrite avec un ? sous le 
nom de P. Rumana, Neumayr, est la Vivipara Fotterlei 
inédite du mème auteur; et le n° 4, P. Rumana ? var., 
est la véritable V. Rumana, Neumayr, typus. 


4. PALUDINA CRAIOVENSIS. 


Testa ovato-inflata, lævigata, imperforata ; spira bre- 
vis, apice obtuso, anfractibus 5 1/2 parum convexis, su- 
tura parum profunda disjunctis, ultimo amplo cœæteros 
longitudine superante; apertura mediocris, columella 
valde incrassala, umbilicum obtegente. — Altit. max. 
25 mill.; diam. ult. anfr. 18 mill. 

In loco Bukovatzu dicto, prope urbem Rumaniæ Craio- 
va, in arenis ochraceis simul atque Vivipara Pilari, Bru- 
sina, et Unio procumbens, Fuchs, commune jacet. 


(1) V. ante, Journal de Conchyl., vol. XXVII, n° 3, page 261, 
1879. 


en Nes 


A ffinis ? Pal. Sadleri, Partsch, a quu specie testa gra- 
vidiore,obesiore, anfractibus ad suturam rarissime tumi- 
dis, valde differt. 


9, EmMMERICIA RUMANA. 


T. ovato-conoidea, acutiuscula, imperforata, subtilis- 
sime transverse-striata; anfractibus 5 1/2 subplanis, re- 
gulariter crescentibus; ultimo spiram æquante; apertura 
odata, subeffusa, superne angulata; peristomate continuo; 
labro columellari recto, adnato; externo, crassiusculo, 
resoluto, basi subangulato.— Altit. max. T mill.; diam. 
5 mil. 

Ibidem, cum præcedente jacet., 

Affinis E. canaliculatæ, Brusina, a qua forma majore, 
anfractibusque minus convexis, etc. differt. 


5. MELANOPSIS -RUMANA. 


T. ovato-fusiformis, lævigatu, obsolete plicatula; — 
spiru attenuata, apice acuto, anfractibus subplanis, ulti- 
mo turgidulo, cœteros bis æquante; — columella valde 
incurvata, contorta; postlice callosa, antice ad basin 
repanda, subcanaliculata. — Long. 25-27 mall.; lat 
12 mill. | 

Loc. Cum præcedentibus. 


mA 


À M. præmorsa differt spira attenuata, breviore, ulti- 
mo anfractu lurgidiore, columella magis contorta. 


4. Uxio CRAIOVENSIS. 


T. trigona, tumida, cuneiformis, valde inœquilateralis ; 
antice brevis, anflata, cordiformis; in regione postmediana 
depressa; postice attenuata angulata, cuneata ; margine 
dorsali abrupte declivi; ventrali sinuoso; — concentrice 
sulcata, sulcis undulatis, antice lævigata, postice rugoso- 
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tuberculata; — wmbonibus prominentibus, recurvis; lu- 
nula notabili, profunde excavata; ligamento crasso; — 
area cardinalis debilis, dente cardinali (in valvula dex- 
tra) transverso, mediocri, laterali lamelliformi, subcre- 
nulato; — impressione musculari antica mediocri. — 
Diam. ant.-post. 60 maill.; — umb.-ventr. 50 mil. k 
crass, 45. 

In loco Cretzesti dicto, prope urbem Craiova jacet. 

Unioni Kukuljevici, Brusina (1878), eæ descriptione 
auctoris, icone deficiente, maxima affinis est, sed major, 
altior, crassior, postice nodosa, et testa triangulari, cor- 
diformi, nec oblique ovata, differre videtur. 


5. Uxio Sracet, Neumayr, var. crassiplicala. 


Typo major, margine dorsali subarcuato, plicis concen- 
tricis crassioribus usque ad marginem ornata. 

In loco Leamna dicto, prope urbem Cruiova, simul cum 
Paludina bifarcinata, Bieltz, frequenter occurrit. 


6. Unio ICONOMIANUS. 


_T. transverse peroblonga, perobliqua, admodum inæ- - 
quilateralis, lateraliter compressa; antice oblique rolun- 
data, in medio depressa, postice paulalim attenuata, an- 
gulato-producta; margine dorsal perlongo, applanato, 
lente declivi; ventrali in medio sinuoso ; — superficies in 
regione wmbonali irrequlariter tuberculato-plicata, plicis 
ad dorsum divaricatis, ad marginem ventralem posterio- 
remque evanescentibus ; — umbonibus excentricis, termi- 
nalibus ; dente cardinali (valvulæ dextræ) obliquo, magno, 
truncato, mullifido; lamellu lierali longu, sat elevata; 
— Diam. ani.-post. max. 90 mall. ; umb.-ventr. 42 mill.;: 


crass.: 25. 


24 MU 
Loc. Cum præœcedente jacet. 
Affinis U. sculpto, Brusina; à qua specie testa obli- 
quiore, magis compressa, in medio sinuata, ad dorsum 
subanqulata, ornamentisque validioribus distinguitur. 


7. Unio PoruMBaARI. 


Testa triangularis, obliqua, compressa, valde inæquila- 
teralis ; antice truncata, postice attenuata, clivo dorsali 
recto, applanato; — superficies tota profunde et laxe 
plicata; plicis wmbonalibus tuberculatis, irregulariter 
concentricis ; inferioribus strenuis diversis, margine pos- 
leriore inde fleæuoso, sinuoso ;—natibus conspicuis ; dgnte 
cardinali (valvulæ dextræ) magno, triangulari, bifido ; 
laterali lamellari, recto. — Diam. ant.-post. 50 maill, ; 
umb.-ventr. 35 mill.; crass. 22 mull. 

Loc. Cum precedente jacet. 

Ab U. Strossmayeriano, Brusina, cui affinis est, clivo 
dorsali recto, haud incurvato, margine ventrali postice 
producto atque fleæuoso, plicisque pecüliaribus differt. 


8. Unio JiULENSIS. 


T. lata, rhomboidea, valde compressa, valde inæquila- 
tera, subalula, umbonibus immersis; untice brevissima, 
obovato-rotundata; postice dilatata; margine dorsali lon- 
90, subangulalo; ventrali rotundato; — superficies undu- 
lato-sulcata ; — area cardinalis angusta, dente cardinali 
(valvulæ dextræ) mediocri, fossula deficiente ? denie lute- 
rali?.— Diam. ant.-post. 120 mill.; umb.-ventr. 80 mill.; 
crass. 15 mill. 

Loc. Cum prœæcedentibus, ad ripas fluminis Jiul dicti. 

Ab U. Stefanescoi, Tournouër, testa admodum com- 
pressa, latiore, umbonibus immersis, atque area eardi- 
nali dentibusque longe differt ; quum in U. Stefunescoi sit 
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area lalissima, dentesque cardinales sint magni et late 
bipartiti. 
Ex descriptione auctoris, icone deficiente dentibusque 
ignotis, Unioni pterophoro, Brusina (1878), valde affinis, 


sed minus alta et umbonibus immersis differre videtur. 
AT 


BABLIOGGIRAPHEX. 


Iconographie der Land- und Süsswasser-Nol- 
lusken mit vorzüglicher Berücksichtigung der 
Europäischen noch nicht abgebildeten Arten 
von E. A. Rossmässler, fortgesetzi von ([co- 
nographie des Mollusques Terrestres el fluvia- 
tiles, avec étude spéciale des espèces Euro- 
péennes non encore figurées, par E. A. Ross- 
mässler, continuée par le) Br ww. Kehelt {1). 
— Livraisons 1 à 3 du volume VIT. 


Le nouveau Fascicule, qui forme la première moitié du 
volume VII de l’Iconographie des Mollusques terrestres et 
fluviatiles, comprend des espèces appartenant aux genres 
Helix, Melanopsis, Physa et Planorbis. Plusieurs formes 
très-remarquables d’espèces européennes se trouvent 
figurées, pour la première fois, notamment les Helix Thies- 
seana et H. Godetiana, Kobelt ; Zonites pergranulatus, 


(4) Wiesbaden, 1879, C. W. Kreidel’s Verlag. Fascicule petit 
in-4, composé de 3 livraisons, comprenant 24 pages d'impression 
et accompagné de 15 planches, dont 14 sont coloriées. Prix de 
chaque livraison (éhez l'éditeur) : 5 fr. 76 c. avec figures noires 
et 10 francs avec figures coloriées. 
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Godet ; Helix vermiculosa, Morelet ; Pyrgula Thiesseana, 
Godet. Deux espèces sont décrites comme nouvelles par 
l’auteur (Helix Mariannæ et H. Ascheræ). 

M. le docteur Kobelt, qui a eu à sa disposition une 
très-belle suite de l'espèce caractéristique de la partie sud 
de la presqu'île des Balkans, l’Helix Codringtoni, Gray, 
démontre, avec preuves à l'appui, que les Helix eucineta, 
eupœæcilia et euchromia, Bourguignat, non-seulement 
ne sont pas de bonnes espèces, mais encore ne peuvent 
même pas être considérées comme des varictés basées sur 
des caractères suffisamment stables et suffisamment con- 
stants. En conséquence, sa conclusion est que ces trois 
espèces doivent tomber purement et simplement dans la 
synonymie de l’H. Codringtoni. 

Nous signalons avec éloge l'excellente exécution des 
planches dessinées par l’auteur lui-même et coloriées sous 
sa direction, ainsi que l’érudition qu’il déploie dans la 
discussion critique des espèces et de la valeur plus ou 
moins grande qu'il convient d’attacher à chacune d'elles. 
Cette tâche, généralement difficile, le devient encore da- 
vantage lorsqu'il s’agit d'espèces européennes, car on 
sait que, dans l'étude de ces formes,quelques auteurs sem- 
blent s'être voués à la tâche ingrate de perfectionner la 
nature, en créant un certain nombre d'espèces auxquelles 
assurément, elle n’a jamais dû songer. H. CRosse. 


Moluseos del Viaje al Pacifico, verificado de 
1862 à 1865 por una Comision de Naturalistas 
enviada por el Gobierno Español. — Parte ter- 
cera. Univalves Marinos por (Mollusques du 
Voyage au Pacifique, accompli, de 1862 à 1865 
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par une Commission de Naturalistes envoyée par 
le Gouvernement Espagnol. — Troisième Partie. 
Univalves Marins, par) 3. G. Hidalgo. — Pre- 
mière livraison (1). 


Notre honorable collaborateur et ami, le D' G. Hidalgo, 
de Madrid, à qui l’on doit déjà la publication des Parties 
let IT des Mollusques du Voyage au Pacifique, accompli 
avec tant de courage et de dévouement à la science, par 
les naturalistes espagnols de l’Expédition, vient de faire 
paraître la première livraison de la Partie IT du même 
ouvrage. Îl s'occupe, cette fois, de l'étude des Mollusques 
Univalves Marius et passe successivement en revue les es- 
pèces appartenant aux familles des Muricidæ, des Pleuro- 
tomidæ, des Tritonidæ, des Buccinidæ, des Olividæ, des 
Fasciolariidæ, des Turbinellidæ, des Volutidæ, des Mitri- 
dæ, des Doliidæ, des Ficulidæ, des Naticidæ, des Cassi- 
didæ, des Terebridæ, des Conidæ, des Strombidæ, des Cy- 
præidæ et des Cerithiidæ. Chacune des espèces mention- 
nées par l’auteur est décrite avec soin et les descriptions 
sont suivies d'observations critiques intéressantes. 

H. CRoSSE. 


Manual Of Concholegy structural and systemalic. 
With illustrations of the species. By (Manuel 
de Conchyliologie structurale et systématique, 
accompagnée des figures des espèces. Par) 
George WW. Eryon, Sr, — Partie IV (2). 

(t) Madrid, 1879. Un Fascicule grand in-4, comprenant 

144 pages d'impression. 


(2) Philadelphie, 1879, chez l’auteur (Academy of nat. 
Sciences, Cor. 19th and Race Streets} ; à Paris, chez F. Savy, li- 
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Ce nouveau fascicule comprend la fin des Céphalopodes 
ct termine le premier volume de l'important ouvrage en- 
trépris par M. Tryon. L'auteur, après avoir terminé par 
l'étude du genre Hemisepius, le Catalogue des espèces de 
la famille des Sepiidæ, passe en revue, successivement, 
celles qui appartiennent aux familles des Belosepiidæ, Be- 
lemnitidæ et Spirulidæ, puis, dans l’ordre des Tetrabran- 
chiata, aux familles des Nautilidæ et des Ammonitidæ. 

Le volume se termine par un Index alphabétique des 
espèces citées, ainsi que de leurs synonymes, et par une 
explication détaillée des planches. 

Le meilleur éloge que nous puissions faire du volume 
de M. Tryon, c'est de dire que nous ne connaissons pas 
d'ouvrage plus complet ni mieux au courant des progrès 
de la science, en ce qui concerne l’histoire naturelle des 
Céphalopodes. Les planches, très-nombreuses et d’une 
bonne exécution, ajoutent encore un nouvel intérêt à 
l'ouvrage. Tout ce que nous pouvons donc souhaiter, c’est 
que le deuxième volume, dont la première partie est sur 
le point de paraître, se maintienne à la hauteur decelui-ci. 

H. Crosse. 


Table générale et amalytique des volumes XXI 
à XXIX de la deuxièmé série (1864 à 1872) du 
Bulletin de la Société géologique de Framnee, 
par FARE. E. Damzlure el A. Eioene (1). 


Par cette utile publication, les auteurs ont rendu un 


braire, 77, boulevard Saint-Germain. Fascicule in-8 comprenant 
124 pages d'impression et 42 planches noires ou coloriées. 

(4) Paris, 1879, au siège de la Société, 7, rue des Grands-Au- 
gustins, et chez F. Savy, libraire, 77, boulevard Saint-Germain. 
Un volume in-8 de 154 pages d'impression. 
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grand service à tous ceux qui s'occupent de Géologie et 
de Paléontologie, car elle facilitera leurs recherches et 
leur évitera des pertes de temps. 

Les Tables sont au nombre de trois et disposées dans 
l'ordre suivant : 4° Table des auteurs ; 2° Table des noms 
géographiques ; 5° Table des genres et des espèces. 

Nous engageons vivement les auteurs à entreprendre le 
même travail, pour les autres séries du Bulletin de la So- 
ciété géologique de France. Ils rendraient ainsi plus ac- 
cessible et plus facile à consulter la collection, déjà consi- 
dérable, de cet important Recueil scientifique. 

H. CRossE. 


Synopsis NOVOrum generum, Specierum et varie- 
tatum Molluscoruin viventium testaceoruen 
anno 1878 promulgatorum. Collegit mr ww. Ko- 
belt (l). 


Dans cette utile compilation, qui est appelée à rendre 
de grands services aux Malacologistes, en facilitant leurs 
recherches et en leur évitant les pertes de temps, l’auteur 
reproduit textuellement les diagnoses des genres, espèces 
et variétés de Mollusques testacés vivants, qui ont été dé- 
crits, dans le courant de l’année 1878, en Europe et en 
Amérique. Les naturalistes qui ne possèdent que peu de 
livres ou qui se trouvent dans l'impossibilité de recourir 
aux bibliothèques publiques, trouveront, dans cette pu- 
blication, le moyen de se tenir, à peu de frais, au courant 
des nouveautés conchyliologiques, éparses dans une foule 
de recueils qu'il n’est pas toujours facile de se procurer. 


(4) Francfort-sur-le-Mein, 1879, chez Diesterweg. Brochure 
in-8 de 134 pages d'impression. 
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. C’est donc un véritable service que rend le D' Kobelt à la 
science et aux savants et nous l’engageons vivement à 
poursuivre son œuvre et à nous donner, chaque année, 
un nouveau Synopsis. H. Cross. 


MÉCROLOGEIE. 


Nous consacrerons, cette année comme les années pré- 
cédentes, quelques pages à la mémoire de ceux de nos 
savants confrères dont la science malacologique a eu à 
regretter la perte, en 1879. 


M. le professeur Paul Gervais {de l’Institut), né à Paris, 
le 26 septembre 1816, est mort, dans la même ville, le 
10 février 1879, à la suite d’une longue et douloureuse 
maladie. 

Jeune encore, il prit part aux travaux des Suites à 
Buffon, éditées par la librairie Roret, et, en 1855, il fut 
attaché, comme préparateur, à la chaire d'anatomie com- 
parée, alors occupée par D. de Blainville, dont il devint 
l'élève et qui lui inspira le goût de l’Ostéologie des Verté- 
brés vivants et fossiles. 

En 1845, il fut chargé du cours de zoologie, à la Fa- 
culté des sciences de Montpellier, où il séjourna 20 ans. 
Il était doyen de cette Faculté et correspondant de l'Ins- 
titut, lorsque, en 1865, il fut appelé à remplir les fonc- 
tions de professeur de zoologie, à la Faculté des sciences 
de Paris. En 1868, nommé professeur d'anatomie com- 
parée, au Muséum de Paris, il abandonna la Sorbonne 
pour occuper une chaire moins lucrative, mais qui avait 
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été celle de Cuvier et dans laquelle il pouvait mieux satis- 
faire ses goûts scientifiques. Et pourtant il n’était pas 
riche, ce qui rendait encore plus méritoire le sacrifice 
qu’il faisait à la science ! Quand il est mort, il était, de- 
puis plusieurs années déjà, membre de l’Académie des 
sciences, 

On lui doit de nombreux et importants travaux scien- 
tifiques, et notamment la Zoologie et la Paléontologie 
française qu'il publia de 1848 à 1852, et dont une se- 
conde édition a paru en 1859. Il créa et dirigea, de 1872 
à 1878, le Journal de Zoologie, qui contient des docu- 
ments bibliographiquesimportants sur l’histoire naturelle 
des Mollusques. Au point de vue malacologique, M. P. 
Gervais a publié une monographie du genre Sepiola (en 
collaboration avec Van Beneden), une note sur le grand 
Calmar de la Méditerranée, une intéressante étude criti- 
que sur les notions relatives aux Céphalopodes, consignées 
dans Aristote. I collabora au Journal de Conchyliologie et 
nous lui devons une courte note sur deux Parmacelles du 
Midi de la France. 

Le professeur P. Gervais était un excellent zoologiste, 
dévoué à lascience, rempli d’ardeur et d'activité, et sachant 
toujours maintenir son indépendance scientifique. Sa 
mort a été un deuil pour tous ceux qui le connaissaient et 
qui ont été à même d'apprécier ses grandes qualités et la 
droiture de son caractère. 


M. le D'J. C. Chenu s’est fait connaître par de nom- 
breuses publications sur la Conchyliologie. Médecin mili- 
taire, il fut nommé chirurgien de la garde municipale de 
Paris. Ses fonctions le mirent en rapport avec M. Benjamin 
Delessert, alors préfet de police, et possesseur d'un re- 
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marquable Musée conchyliologique, dans lequel se sont 
fondues successivement les collections Lamarck, Masséna 
de Rivoli, Récluz, etc. M. Delessert donna au D' Chenu 
la place de conservateur de ces collections et il garda ces 
fonctions jusqu'au moment où, pour des raisons sur les- 
quelles il est préférable de garder le silence, ces précieu- 
ses collections échappèrent à la France, à laquelle on les 
offrait gratuitement, pour aller enrichir le Musée de 
Genève. | 

Notre regretté confrère publia successivement : le Re- 
cueil des coquilles décrites par Lamarck et non figurees, 
splendide ouvrage, remarquable par la beauté hors ligne 
des planches ; les Illustrations conchyliologiques, grande 
Iconographie, dont le plan était, peut-être, trop vaste, et 
qui est restée inachevée ; les Leçons élémentaires de Con- 
chyliologie, tentative de vulgarisation scientifique, qui, 
en dépit des erreurs assez nombreuses de l'ouvrage, a 
rendu de grands services aux études malacologiques,en les 
rendant accessibles à tout le monde ; la Bibliothèque Con- 
chyliologique, compilation aujourd’hui très-rare et très- 
recherchée ; enfin, le Manuel de Conchyliologie, publié de 
1859 à 1862 et qui constitue son œuvre scientifique la 
plus importante. 

Le D' Chenu était un infatigable travailleur et tous les 
amis des sciences naturelles ont toujours trouvé chez lui, 
lorsqu'il était conservateur du Musée Delessert, l'accueil 
le plus aimable et le plus empressé. 

Dans les derniers temps de sa vie, devenu infirme et 
privé de la vue, il a voulu, en vieux soldat, terminer sa 
carrière à l'Hôtel des Invalides, où il est mort, dans le 
courant du mois de novembre 1879. 
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Nous apprenons la mort de M. Rousse, qui possédait 
une des principales collections conchyliologiques de Bor- 
deaux. H. Crosse et P. FiscHer. 


NOUVELLES. 


Nous apprenons que M. Caroti est de retour de son 
voyage scientifique en Sardaigne. Il a exploré, au point 
de vue malacologique, la partie S. O. de l’ile, et it a fait 
ensuite une excursion jusqu'au Gennargentu et dans l'O- 
gliastra. Il a recueilli de nombreux et intéressants maté- 
riaux, et nous avons tout lieu de croire que le résultat de 
ses recherches dans cette grande île méditerranéenne, si 
mal connue jusqu'ici, sera prochainement publié. 


M. le D' N. Tiberi désire céder une collection très- 
complète de coquilles méditerranéennes, composée de 400 
à 500 espèces et comprenant les principales raretés de la 
Méditerranée (Xenophora, Latiaxis, Triton, Fusus, Cras- 
pedotus, Pedicularia, Gyriscus, etc.), particulièrement 
celles qui proviennent des zones profondes. Le prix de Ja 
collection entière est de 1,000 francs : on céderait, à 
part, moyennant 200 francs, la plus rare des espèces ma- 
rines de la Méditerranée, le Gyriscus Jeffreysianus,Tiberi, 
qui a été décrit et figuré dans le Journal de Conchyliolo- 
gie (1) et dont on ne connaît, jusqu’à présent, que lrois 
exemplaires. S’adresser à M. le D°N. Tiberi, à Portici, 
près Naples (Italie). H. CROSSE. 


(1) Journ. Conchyl., vol. XV, p. 303 (1867), et vol. XVI, p. 
59, pl. v, fig. 1 (1868). 
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La position systématique des Braehiopodes, 
d'après les travaux de M. Morse, 


PAR D. OEBLERT. 


Pendant longtemps les Brachiopodes ont été considérés 
comme très-voisins des Lamellibranches. De récentes 
études sur l’organisation et le développement des ani- 
maux de ce groupe ont rendu presque nécessaire leur sé- 
paration d'avec les Mollusques, et, actuellement, un cer- 
tain nombre de zoologistes, se basant sur des données 
anatomiques et embryogéniques, sont disposés à les rap- 
procher des Annelés. Dès 1847, Steenstrup signalait, pour 
la première fois, les affinités des Brachiopodes avec les 
Vers et, poussant plus loin la recherche de leur parenté, 
il leur assignait une place près des Annélides tubicoles. 
Mais, les vues du professeur de Copenhague furent long- 
temps ignorées, sans doute à cause de la langue, peu ré- 
pandue, dans laquelle elles étaient exposées, et Lacaze- 
Duthiers, Gegenbaur, Owen, C. Vogt, Huxley, Hancock, 
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et tant d’autres naturalistes, qui ont contribué à la con- 
naissance des Brachiopodes, n’en font aucune mention 
dans leurs travaux. | 

En 1875, un naturaliste américain, M. Morse, ayant 
étudié les connexions des Brachiopodes avec les autres 
groupes, arriva aux mêmes conclusions que le savant 
Danois ; mais, n’ayant aucune connaissance des vues de 
celui-ci, il s’attribua d’abord, ainsi qu'il le dit lui-même, 
tout l’honneur d’une découverte faite vingt-cinq ans plus 
tôt par Steenstrap. 

C’est à cette époque que M. Morse publia son intéres- 
sante brochure : « On the systematic position of the Bra- 
chiopoda. » Ce Mémoire, qui n’a pas été traduit en fran- 
çais et qui est moins connu qu’il le devrait, a beaucoup 
contribué à expulser les Brachiopodes de la place qu'ils 
occupaient à tort dans la classification : aussi, aujourd'hui 
que tout le monde semble à peu près d'accord pour ex- 
pulser les Brachiopodes des Mollnsques acéphalés, et qu’un 
grand nombre de naturalistes leur reconnaissent cer- 
taines affinités avec les Annelés, peut-être est-il encore de 
quelque utilité, malgré le temps écoulé depuis la publi- 
cation de ce Mémoire, de donner un rapide exposé des 
faits qui y sont produits par l’auteur, en faveur d’une opi- 
nion dont il est un des partisans les plus convaincus. 

L’embranchement des Mollusques a subi, depuis quel- 
ques années, de nombreux démembrements, dont Milne- 
Edwards donna le premier l’exemple, en séparant les 
Molluscoïdes des Mollusques proprement dits. D’après 
M. Morse, les limites de cet embranchement n’ont paru 
si embarassantes à définir que parce qu’on y avait placé, 
d’après certaines analogies de formes, des groupes qui, en 
réalité, sont complétement séparés. 

Autrefois la seule présence d’une coquille calcaire quel- 
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conque suffisait pour faire d’un animal un Mollusque; et 
la même cause qui réunissait à ce groupe les Spirorbes, 
les Serpules, les Cirrhipèdes et les Foraminifères, fai- 
sait entrer les Brachiopodes dans la même catégorie. En- 
core avait-on moins de raisons d’y classer ces derniers que 
tous les autres, car il n’y a que bien peu de rapports entre 
les plaques ventrale et dorsale d'un Brachiopode et les co- 
quilles latérales d’un Lamellibranche ; tandis qu’entre le 
tube d'une Annélide tubicole et la coquille du Vermet, 
entre les plaques calcaires d’un Cirrhipède et les coquilles 
d’an Mollusque acéphale, et entre la coquille cloisonnée 
de certains Foraminifères et celle du Nautile, il y a beau- 
coup plus de ressemblance. Telle est la force des préjugés, 
ainsi que le fait observer M. Morse, que l’on a yu des 
hommes de la valeur de Lamarck et de Cuvier égarés 
eux-mêmes par les tendances de l'époque : le premier pla- 
çait ensemble Anomia et Discina; le second, abandon- 
nant ses principes: basés sur la structure interne, réunis- 
sait les Cirrhipèdes aux Mollusques. 

En revanche, les Conchyliologistes qui méritaient, à 
bon droit, ce nom, suivant la remarque de l’auteur, éloi- 
gnaient systématiquement de leur groupe de Mollusques 
tout animal dépourvu de coquille. 

De pareilles méprises, accréditées par des hommes ayant 
une haute autorité dans la science, devaient entraîner 
bien des erreurs. 

Cuvier, Vogt, Owen, Hancock, Huxley, Davidson, 
Lacaze-Duthiers, Carpenter, qui ont publié de si beaux 
travaux sur les Brachiopodes, n'émirent jamais de doutes, 
relativement à la place qu’ils occupaient parmi les Mollus- 
ques (4). Aussi M. Morse avoue-que, lorsqu'il commença 


(4) Gratiolet, au contraire, était persuadé que les Brachiopodes 
devaient être placés parmi les Articulés. Ses Mémoires sur la 
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leur étude, il les croyait des Animaux Mollusques à autant 
de titres que les Oiseaux des Animaux Vertébrés. 

Tous les travaux anatomiques et embryogéniques de 
l’auteur, qui se sont plus spécialement portés sur Discina, 
Lingula, Rhynchonella et Terebratulina, ont toujours eu 
pour objet de rechercher les affinités des Brachiopodes. 
Les résultats de ces études ont été publiés dans plusieurs 
Mémoires et particulièrement dans celui « On the syste- 
motic position of Brachiopoda. » 

Considérations préliminaires. Ce Mémoire ayant pour 
but de séparer les Brachiopodes des Mollusques pour les 
réunir aux Vers, il devenait nécessaire de comparer d’a- 
bord ces deux derniers groupes entre eux. Pour cette 
étude comparative, on doit choisir des Mollusques ty- 
piques : soit un Lamellibranche ou un Gastropode ; c’est- 
à-dire des formes qui n’ont pas changé, depuis les époques 
reculées où elles ont apparu jusqu’à nos jours. En effet, 
les coquilles de Modiolopsis, Avicula, Murchisonia, Pleu- 
rotomaria, de même que les tubes et les setæ des Anné- 
lides sont tout aussi typiques, tout aussi caractéristiques 
de leur classe, dans les temps géologiques, qu’à notre 
époque. 

Si l’on examine les principaux caractères de ces deux 
groupes, on constate entre eux de notables différences. 
En prenant, d’abord, la forme générale du corps, on 
voit que les Vers ont une symétrie parfaitement bilatérale, 
qu'ils sont étirés en longueur, aplatis ou circulaires, que 
leur corps est déprimé sur les côtés, et que les régions 
ventrale et dorsale sont parfois si rapprochées, qu’on ne les 
reconnaît que difficilement. 

Térébratule et la Lingule indiquent, presque à chaque page, les 


dissemblances qu’il trouvait entre ces animaux et les Mollusques. 
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Les Mollusques, au contraire, ont une forme concen- 
trée, une disposition bilatérale souvent asymétrique, et 
des régions ventrale et dorsale très-distinctes l’une de 
l’autre. 

La disposition des muscles locomoteurs présente de pa- 
reilles dissemblances. Dans les Vers, les muscles sont in- 
timement unis avec le tégument, dans toute la longueur 
du corps, particulièrement avec les parois latérales et dor- 
sale; dans les Mollusques, ils sont en relation, à la partie 
ventrale, avec ce disque rampant qu’on appelle pied. 

Les viscères fournissent également des caractères de dif- 
férenciation, étant, en général, placés chez les Mol- 
lusques dans une chambre spéciale, située au-dessus du 
pied. Dans les Vers, l'enveloppe tégumentaire ne revêt pas 
une forme de sac ou de manteau recouvrant les branchies, 
comme dans le Mollusque; de plus elle porte, sur les bords, 
des soies raides, appelées selæ, qui constituent un des ca- 
ractères distinctifs des Vers, et elle se recouvre parfois 
d’écailles chitineuses, qui sont perforées, ainsi que le té- 
gument, par des tubules dont on ne trouve aucune trace 
chez les Mollusques. 

Dans les Vers, le tube digestif est presque toujours 
droit et librement suspendu dans la cavité périviscérale, 
ce qui n'existe pas dans le Mollusque, où il est enroulé en 
spirale et étroitement uni avec d’autres organes. A part 
quelques Céphalopodes, les Mollusques ne possèdent pas 
cet appareil excréteur des Vers, connu sous le nom d’or- 
ganes segmentaires ; et, lorsque la cavité périviscérale com- 
munique avec l'extérieur, c'est seulement au moyen de 
simples orifices, percés dans les parois de cette cavité. Le 
collier nerveux des Mollusques ne présente jamais, comme 
celui des Vers, une double chaîne ganglionnaire. Dans les 
Annelés, à l’exception des Discophores, les produits géni- 
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taux tombent librement dans la cavité périsvicérale où ils 
sont nourris quelque temps par le fluide qui y est con- 
tenu, et de là ils sont versés au dehors, par deux oviductes 
bilatéralement symétriques. 

À l'exception d’un petit nombre de Céphalopodes, on 
ne voit rien de semblable dans les Mollusques, dont 
loviducte est impair. L’embryon des Vers est presque 
toujours annelé, et n’a pas de coquille, tandis que l’em- 
bryon des Mollusques possède de bonne heure une co- 
quille, composée d’une ou de deux pièces. 

Beaucoup d’autres différences, de moindre importance 
il est vrai, pourraient encore être signalées entre le type 
Vers et le type Mollusque; mais l’auteur pense que celles 
qui viennent d’être énumérées sont suffisantes pour éta- 
blir la divergence des deux groupes, et passer de suite à 
l'étude comparative des Brachiopodes et des Vers. 

Proportions générales du corps. — Certains Vers infé- 
rieurs, les Rotifères, par exemple, on! le corps divisé en 
deux parties, l’une thoracique et l’autre abdominale ou : 
caudale, par laquelle l’animal se fixe, chez quelques 
formes. Aucun de ces caractères ne se retrouve chez les 
Mollusques dont le corps, constitué par une région viscé- 
rale et un disque rampant ou pied, ne s'attache jamais 
directement, mais seulement par lintermédiaire d'un 
byssus ou par l’adhérence de sa coquille. Les Brachio- 
podes, au contraire, possèdent une partie thoracique et 
une partie caudale ou pédoncule, cette dernière variant 
beaucoup, suivant les différents groupes, Dans Terebratu- 
lina et Rhynchonella, ce pédoncule parait ferme, élas- 
tique et capable de supporter le corps, qui, à l’aide de 
certains muscles, peut se tourner autour. Dans Discina, ce 
pédoncule est muni d’un système spécial de muscles fixés 
à la partie externe de la plaque ventrale, et sa cavité 


— 115 — 


communique directement avec la chambre périviscérale, 
au moyen d’une ouverture. 
= Une des observations les plus curieuses de M. Morse 
concerne une Lingule vivante (Lingula pyramidata). 
Cette espèce, qui laisse dans le sable des tubes sinueux, 
absolument semblables à ceux des Terebelles, a un 
pédoncule neuf fois aussi long que le thorax; ce pé- 
doncule s’enveloppe d’un tube de sable, a des contrac- 
tions vermiformes variées et rapides, et le fluide viscé- 
ral y circule avec vitesse; il possède des pores muqueux 
et est partiellement annelé, mais ne montre aucune 
trace de selæ, ce qui est une analogie de plus avec les 
Vers, dont la partie caudale est toujours dépourvue de ces 
appendices. 

L'absence d'annulation, dans le corps des Brachiopodes, 
n’est pas, du reste, un fait important, puisque beaucoup 
de Vers, tels que les Chætognathes, les Nématoïdes et les 
Acanthocéphales, ne possèdent pas de segments ; que, 
chez les Géphyriens, ce caractère n’est pas plus accusé que 
dans le pédoncule des Lingules, et que, dans les Rotifères, 
cette annulation n’est qu’extérieure. On pourrait, d’ail- 
leurs, considérer comme un indice de segmentation l’exis- 
tence de deux paires d'organes segmentaires ou oviductes, 
dans Rhynchonella, ainsi que dans Lingula, cette cloison 
membraneuse, qui coincide avec une profonde constric- 
tion externe et qui tend à séparer la cavité périviscérale, 
de mème que la disposition des muscles, distribués par 
séries distinctes. 

Dans les Vers, la symétrie bilatérale est parfois si par- 
faite qu'il est difficile de distinguer la partie ventrale de 
la partie dorsale ; ce fait existe aussi dans les Brachio- 
podes, et particulièrement dans Lingula, car, lorsque les 
valves sont isolées, il est difficile de déterminer si l'on a 
une valve ventrale ou une valve dorsale ; chez les Lamelli- 
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branches et les Gastropodes, ces régions ne peuvent ja- 
mais être confondues. 

Les Brachiopodes, il est vrai, ont une forme concentrée 
absolument différente de celle des Vers, mais ceux-ci pré- 
sentent quelques exceptions. C’est ainsi que Lankaster a 
décrit un Ver très-curieux (Chætogaster vermicularis) qui 
n'a que quatre ou cinq segments. Beaucoup de Rotifères 
sont également concentrés et céphalisés. Du reste, il serait 
étonnant que les Vers ne présentassent pas cette concen- 
tration de structure que l’on rencontre, dans tous les 
autres groupes, concurremment avec le développement 
longitudinal. Dans les Crustacés, on trouve les Brachyures 
au corps ramassé et les Macroures dont la forme est 
allongée; les Coronules, aplatieset concentrées, et les Ana- 
tifes qui possèdent de longs pédoncules. Chez les Echino- 
dermes, la Scutelle est comprimée, et l’Holothurie ver- 
miforme; enfin, l'Isocarde, parmi les Lamellibranches, 
est concentrée, et le Teredo, au contraire, n’est qu’un 
diminulif de la forme des Vers. 

On pourait encore citer beaucoup d’autres exemples 
dans les Polypes, les Cténophores, les Gastropodes, les In- 
sectes, les Poissons et les Reptiles. D'ailleurs, la plus ou 
moins grande grande concentration de structure ne mo- 
difie en rien les affinités des groupes ; seulement elle peut 
rendre compte de cerlaines particularités, de même que 
le parasitisme explique l'absence de certains organes ca- 
ractéristiques de formes alliées. 

Organes tégumentaires. — Le manteau du Mollusque 
sécrète généralement une coquille calcaire non adhérente 
et qui se détache facilement, ce qui donne lieu à la for- 
mation des perles par l'introduction de substances irri- 
tantes entre le manteau et la coquille; cette coquille n’est 
jamais perforée par des tubes traversant perpendiculaire 
ment le test et aucune ramification du manteau ou autre 
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partie molle n’y pénètre. — La membrane palliale ou col- 
lier céphalique des Brachiopodes ne ressemble en rien à 
ce manteau des Mollusques ; elle est adhérente à la coquille 
et on ne l’obtient qu’en faisant dissoudre le test dans de 
l'acide ; elle a, au contraire, beaucoup de ressemblance 
avec le tégument des Annélides : comme chez celles-ci, la 
partie qui entoure la tête est fréquemment fendue sur les 
côtés et entaillée sur la ligne médiane ; seulement, dans 
les Vers, ce collier membraneux ne protége que la base 
des bras, tandis que, dans les Brachiopodes, il recouvre 
complétement ceux-ci, qui, malgré cela, peuvent s’éten- 
dre, soit partiellement comme dans Terebratulina, Lin- 
gula, soit entièrement comme dans Rhynchonella psittacea, 
ainsi que M. Morse a pu l’observer lui-mème. 

Il existe, il est vrai, des différences entre les écailles que 
l’on rencontre dans un petit nombre de Vers, et les valves 
de Brachiopodes, mais la composition de celles-ci et leur 
structure, le fait que dans Lingula, Discina et autres 
formes voisines, les bords des valves sont entièrement 
libres, que dans celles qui sont articulées au bord posté- 
rieur (Terebratula, Rhynchonella), il n’existe jamais de li- 
gament comme dans les Lamellibranches, tous ces carac- 
tères réunis écartent toule possibilité de comparaison 
entre les coquilles des Brachiopodes et celles des Molius- 
ques. Il est donc plus naturel de considérer cette coquille 
comme un- tégument durci, comparable à celui des Ar- 
thropodes, dont il se rapproche par la proportion des élé- 
ments, puisque le test du Lingula contient 50 pour 100 
de phosphate de chaux. 

De même, la présence de tubules qui traversent l’épais- 
seur de la coquille et qui ne paraissent pas s’ouvrir à l’ex- 
térieur, a été observée par M. Morse, dès les premières 
phases du développement des Terebratulina. Elle établit 
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des rapports avec les Annélides, qui, d’après Claparède, 
possèdent deux systèmes de canaux différents; les uns, 
servant à l'expulsion de certaines sécrétions, paraissent 
exister dans toutes les espèces ; les autres, beaucoup plus 
petits et plus rapprochés, n’ont de communication avec 
aucune glande et ne se trouvent que chez les espèces qui 
ont une épaisse cuticule. 

Ces tubes peuvent avoir un peu modifié leurs fonctions 
chez les Brachiopades, mais, néanmoins, étant un carac- 
tère distinctif des Vers, ils servent à établir la parenté 
entre ces deux groupes. 

Les Annélides ayant des pores muqueux, on devait 
s'attendre à les rencontrer chez les Brachiopodes. En 
effet, M. Morse, en étudiant des Lingules vivantes, les a 
distinctement vus au microscope, le long du pédoncule 
qui est glaireux de mucus; ces pores sont très-petits 
et très-rapprochés ; seulement, l'auteur ne put consta- 
ter si le mucus qui recouvrait la coquille exsudait du 
test. 

Setæ. — Un caractère particulier des Vers consiste 
dans la production de soies ou setæ qui servent à la loco- 
motion ; celles-ci se forment dans un follicule interne, 
puis sortent à la surface, tantôt par une ouverture unique, 
tantôt par un pore spécial pour chaque soie, ce pore 
étant percé par la soie elle-même. Les selæ, mues à l’aide 
de muscles, servent à faire avancer l'animal et peuvent se 
balancer librement, en avant et en arrière. Rien n’est 
comparable dans les Mollusques, puisque la locomotion 
s'effectue à l’aide du pied et que l’on ne rencontre jamais 
aucune production de ce genre, sauf dans l'embryon de 
quelques Lamellibranches où il existe deux ou trois pe- 
tites épines, le long de la ligne médiane ventrale ; et dans 
quelques espèces de Chitons où se trouvent des soies raides 
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peuvent être les homologues des seæ des Vers, puis- 
qu'elles ne sont pas en connexion avec la couche muscu- 
laire inférieure, et que, par suite, elles ne sont pas douées 
de mouvement. . 

Chez les Brachiopodes, au contraire, l'existence de 
setæ est un fait général et caractéristique de ce groupe ; 
elles frangent le bord des membranes, lorsque celles-ci 
sont étendues, et offrent les mêmes dispositions que celles 
des Vers; comme dans ces derniers, elles sont sécrétées 
par des follicules internes et sortent, une ou plusieurs, 
par un même orifice. Dans les Brachiôpodes fixés, elles 
n’ont qu’une puissance motrice limitée et sont très-courtes, 
chez l'adulte, tandis que, chez les jeunes, elles peuvent 
dépasser de trois où quatre fois la longueur de l’animal, 
ainsi que l’auteur l’a observé pour Terebratulina, Rhyn- 
chonella et Discina. 

Dans les Brachiopodes libres, Lingula pyramidata par 
exemple, la locomotion s'effectue principalement au moyen 
des setæ, qui se balancent d’avant en arrière, tandis que 
la plaque dorsale de la coquille oscille d’un côté à l’autre. 
— Discina, également, nage à l’aide de ces setæ, dont 
une paire, plus large que les autres et placée en arrière, 
lui sert pour se pousser en avant. — Ces soies, comme 
dans les Vers, peuvent aussi servir à protéger les bran- 
chies; lorsque Lingula pyramidata est enfoncée dans le 
sable, et qu'elle ouvre largement ses vaives, les setæ, 
comme celles des Annélides arénicoles, prennent une 
disposition telle que leurs extrémités se rejoignent et 
empêchent le sable de pénétrer en même temps que l’eau. 
— La diversité des soies des Vers s’observe également 
dans les Brachiopodes ; Discina possède, comme eux, plu- 
sieurs formes de setæ sur le même individu, et son em- 
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. bryon est revêtu de longues soies, barbelées et caduques, 
absolument comme l'embryon des Vers. — À ce propos, 
il est intéressant de rappeler qu’Agassiz a arrêté l’at- 
tention sur ce fait curieux que les Vers des terrains Pa- 
léozoïques, de même que les embryons de nos Vers ac- 
tuels, étaient pourvus de soies barbelées. 

Construchon du tube. — La construction du tube de 
sable n’est pas une particularité habituelle des Mollusques, 
et les quelques exemples que l’on trouve, ne rappellent les 
tubes des Vers que d’une manière lointaine (Lima, Gas- 
trochæna) ; tandis que Lingula pyramidata, que l’auteur 
a observée tout à loisir, se bâtit un tube de sable et se 
comporte absolument comme Terebella. Ayant conservé, 
quelque temps, un certain nombre de ces Lingules dans 
un vase à demi rempli de sable, M. Morse a vu qu’elles 
n'étaient pas fixées par leur pédoncule, comme il l'avait 
supposé, et que ce pédoncule, ainsi que, souvent, une 
partie de la coquille elle-même, était renfermé dans un 
tube de sable que l'animal réparait promptement, lors- 
qu’il était brisé, à l’aide de grains de sable et de frag- 
ments d'herbes marines. Les animaux sortaient souvent à 
la surface, puis rentraient instantanément, quand on les 
inquiétait. Ce pédoncule, comme nous l'avons dit plus 
haut, est extrèmement mobile et a des mouvement vermi- 
formes. 

Système musculaire. — Les Brachiopodes ressemblent 
beaucoup aux Vers, sous le rapport des muscles du tégu- 
ment; chez les Vers, ces muscles sont disposés en deux 
séries, l’une transverse, l’autre longitudinale, produisant 
un aspect réticulé. Ce caractère se retrouve parfaitement 
visible dans les parois viscérales de Discina, surtout dans 
le jeune âge, et dans le pédoncule de Lingula. L'existence 
d’un système musculaire particulier et très-développé, chez 
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les Brachiopodes, s'explique aisément, étant destiné à mou- 
voir les pesantes plaques calcaires et le corps de l’animal 
autour du pédoncule. 

Ce caractère de muscles massifs se retrouve aussi chez les 
Lamellibranches; mais, chez ces derniers, ces muscles ont 
une disposition transverse et servent exclusivement à fermer 
les valves, le ligament élastique ayant pour fonction de 
les ouvrir. Cette disposition ne se présente jamais dans les 
Brachiopodes. 

Cavité périviscérale et système circulatoire. — Beau- 
coup de points sont encore obscurs, à cet égard, mais ce 
que l’on en connait, indique des affinités avec les Vers. 
Dans les Brachiopodes, la cavité périviscérale est doublée 
par une délicate membrane qui, ainsi que l’a observé 
l’auteur dans des Térébratulines et des Rhynchonelles vi- 
vantes, est fortement ciliée. Cette disposition ne se trouve, 
d’après Claparède, que dans quelques Vers qui ont un sys- 
tème vasculairerudimentaire (Aproditiens, Glycériens, etc.) 
et sert à activer la circulation du fluide périviscéral qui 
contient des corpuscules. — Dans Lingula, cette mem- 
brane s'étend dans les sinus palliaux et par le mouvement 
des cils produit la circulation du fluide périviscéral, ce 
qui est très-visible à travers la coquille transparente du 
Lingula pyramidata. 

L'auteur déclare qu'il n’a pu étudier, d’une manière 
satisfaisante, le système vasculaire décrit par Hancock, et 
qu’il partage les doutes de Carl Semper, du D' Lan- 
kaster, etc., par rapport à l’organe considéré comme un 
cœur par ce savant. 

D’après les observations faites sur Terebratulina et 
Rhynchonella, à l’état vivant, M. Morse a vu que diverses 
.membranes qui soutiennent l'intestin et sont appelées, 
par Hancock et Huxley, bandes gastro-pariétales et 
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latérales pariétales, sont vasculaires; que ces mem- 
branes revêtent intimement les oviductes et que la cir- 
culation qui y a lieu peut être considérée comme représen- 
tant le système pseudo-hæmal des Vers, c’est-à-dire celui 
qui contient un fluide coloré sans corpuscules. Certains 
corpuscules du fluide périviscéral des Lingules sont colorés : 
en rouge; d’autres sont fusiformes, allongés ; d’autres, 
ronds ; ceux-ci ont des mouvements amæboiïdes. Les cor- 
puscules colorés sont semblables à ceux du fluide périvis- 
céral des Siponcles, des Glycera et d'autres Vers cités par 
Claparède. Du reste, Lacaze-Duthiers, en constatant, dans 
les Bonellia et les Siponcles, deux systèmes de circulation, 
se demandait si les Brachiopodes ne possédaient pas la 
même disposition. 

Système digestif. — Dans les Vers, le canal digestif est 
généralement droit, s’onuvrant antérieurement et posté- 
rieurement ; cependant, il existe d'importantes exceptions, 
qui viennent fournir des points de comparaison entre les 
Brachiopodes et les Vers. 

L'intestin des Siponcles, par exemple, est contourné 
en spirale, et l'anus est antérieur; ce dernier caractère se 
présente dans le curieux Hæmenteria, décrit par Phillips, 
et dans Phoronis et Crepina. Certains Acanthocéphales 
et les femelles de quelques groupes de Rolifères ont un 
intestin terminé en cul-de-sac. 

Les Turbellariés n’ont pas d’anus, et Jes processus 
cæcaux de l'estomac d’un Vers Trématode, le Temno- 
céphale, ressemblent beaucoup à ceux d’un jeune Bra- 
chiopode. 

Nous allons retrouver toutes ces particularités des Vers 
dans les Brachiopodes. Les Térébratulidés n’ont pas d’anus, 
pas plus que Thecidium, Waldheimia, Rhynchonella et 
beaucoup d’autres genres. 
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Dans Lingula, l'intestin décrit plusieurs tours, puis se 
termine antérieurement par un orifice anal situé du côté 
droit. Enfin, dans Discina, il se comporte de même, mais 
ne décrit qu’un seul tour. 

Le foie des Brachiopodes fournit aussi des points de 
Comparaison ; il est composé de masses de ramifications 
cæcales et rappelle le foie de certains Vers. L'examen de 
Lingula pyramidata a montré que, comme dans les Vers 
inférieurs, la nourriture contenue dans l'estomac pénètre 
dans ces cæcums et qu’une action péristaltique s’y produit, 
ainsi qu'on l’a observé dans un jeune Rhynchonella. 

Outre ces caractères nombreux de ressemblance entre 
les Vers inférieurs et les Brachiopodes, on peut ajouter 
encore que ceux-ci ont, comme les Vers supérieurs, 
l'intestin librement suspendu dans la cavité périviscérale, 
à l’aide de délicates membranes, 

Kégion céphalique. — Dans un certain nombre de Vers, 
la partie céphalique est pourvue de bras portant des cir- 
rhes ciliés, plus ou moins colorés, parfois rayés de bandes 
brunes. Ces bras, qui sortent d’une base cartilagineuse, 
tantôt s’étalent en éventail, tantôt décrivent une spirale à 
tours très-serrés; dans ce dernier cas, la partie externe des 
bras, à la base des cirrhes, est bordée par une membrane 
mince, absolument plissée comme le repli brachial des 
Brachiopodes. Du reste, ce que nous venons de dire des bras 
des Vers est, en tout, applicable à ceux des Brachiopodes, 
qui sortent également d’un base cartilagineuse et portent 
des cirrhes ciliés. Dans Lingula, Discina et Rhynchonella, 
leur enroulement spiral est très-serré, comme dans Am- 
phitrita. Dans Rhynchonella, ils peuvent, en outre, se 
dérouler et sortir au dehors, ainsi que l’auteur l’a vu sur 
une Rhynchonelle vivante qu'il a pu conserver dans cet 
état, en la jetant dans de l'alcool. 
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Dans Lingula, ces bras se déroulent partiellement, et, 
fait remarquable, les cirrhes sont rayés de brun, comme 
ceux de beaucoup de Vers. Les cirrhes des Brachiopodes 
ont les mêmes fonctions que ceux des Annélides, c’est-à- 
dire de capturer et d'amener à la bouche les particules 
alimentaires. 

Dans le curieux Vers Phoronis, ces cirrhes sortent d’un 
lophophore en forme de fer à cheval ; or, dans le déve- 
loppement de Terebratulina, le lophophore est d'abord 
circulaire, puis il prend la forme de fer à cheval. Pour 
compléter ces nombreux rapports, il faut encore ajouter 
que la bouche d’Amphitrite et autres Vers alliés est placée 
vers le bas comme dans les Brachiopodes. 

Organes rénaux. — La portion tubulaire des ovi- 
ductes des Brachiopodes est glandulaire et colorée comme 
dans les Vers. De même que ceux-ci, elle est en relation 
intime avec le système vasculaire et ressemble extrème- 
ment aux mêmes parties des organes segmentaires des 
Annélides. 

Système nerveux. — Le système nerveux des Vers est 
représenté, tantôt par de simples ganglions céphaliques 
(Vers inférieurs), tantôt par une corde nerveuse qui peut 
être simple sur la partie ventrale du corps (Siponcle), ou 
divisée en deux moiliés latérales symétriques, qui sont 
parfois largement séparées, parfois très-rapprochées et 
pourvues, ou non, de ganglions ou de filets les réunissant. 

Dans les Brachiopodes, il existe également deux cordes 
ventrales latérales, largement séparées et reliées à l’œso- 
phage par des dilatations ganglionnaires qui envoient des 
filets nerveux aux membranes palliales et aux différents 
muscles. 

Dans Discina, il n’y a aucune dilatation sur le par- 
cours de ces cordes qui envoient seulement, à droite et 
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à gauche de délicats filets nerveux, et qui se terminent 
par des dilatations ganglionraires, dans les deux derniers 
muscles postérieurs. Le rôle de ces cordes avait été bien 
compris par Cuvier et Owen, mais Hancock les avait prises 
pour des artères, erreur qui fut corrigée par Gratiolet et 
que M. Morse avait également reconnue, avant d’être in- 
formé des résultats obtenus par ce savant. 

Appareil respiratoire. — Le principal appareil respi- 
ratoire des Brachiopodes est constitué par la membrane 
palliale, qui contient les plus gros vaisseaux. Dans Lin- 
gula, cette membrane est divisée par des sinus obliques, 
parallèles les uns aux autres, d’où sortent de nombreuses 
ampoules, très-contractiles ; ces organes, sont très-vi- 
sibles à l’état vivant, et pendent des parois de la mem- 
brane palliale comme des mamelons; leurs parois sont 
transparentes et l'on voit au travers le fluide circulatoire 
qui entre successivement dans chacune de leurs cavités. 
Vogt et Owen avaient reconnu le rôle de ces ampoules 
qui représentent les branchies de Lingula, mais, comme 
elles se contractent dans l’alcool, elles ont souvent échappé 
à l'attention des observateurs : aussi Hancock n’en fait-il 
pas mention. 

D’après Claparède, l'artère et la veine, qui sont paral- 
lèles dans les branchies d’une Annélide normale, commu- 
niquent entre elles par une série d’anses vasculaires qui 
à travers la mince cuticule subissent facilement l’action 
de l’oxygène de l’eau. Seulement Claparède nie la con- 
traction indépendante des ampoules et croit qu’il y a une 
contraction rhythmique de la branchie tout entière ; ces 
faits n’ont point été confirmés par les études de M. de Qua- 
trefages. 

Dans Discina, l’auteur n’a vu aucune trace de ces 
ampoules dans les sinus palliaux. Cependant, dans tous 
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les Brachivpodes, ces sinus à parois transparentes doi- 
vent être regardés comme un organe respiratoire concur- 
remment avec les cirrhes du bras. 

Organes génitaux. — D’après Claparède, au moment 
où les organes génitaux se développent, chez les Anné- 
lides, ils forment une sorte de fraise autour des ares vas- 
culaires ; puis, lorsque les œufs sont arrivés à maturité, 
ils se détachent eux-mêmes des ovaires et tombent dans la 
cavilé périviscérale, où ils sont recueillis par les bouches 
ciliées des organes segmentaires et rejetés au dehors par 
ceux-ci. Les mêmes faits se reproduisent chez les Bra- 


chiopodes. 
Dans Discina, le développement des œufs fait plisser les 
minces membranes vasculaires. — Dans Lingula, les 


ovaires sont intimement liés aux mêmes membranes. — 
Dans Terebratulina et Rhynchonella, ceux-ci sont sus- 
pendus en grappes aux bandes génitales et pendent dans 
la cavité périviscérale. Les œufs sont toujours jetés dans le 
liquide de cette cavité où ils flottent jusqu’à ce qu'ils 
soient expulsés par des conduits qui offrent une frappante 
analogie de structure avec ceux des Vers. Dans ceux-ci, 
ces organes sont des tubes ciliés, suspendus bilatéra- 
lement par des petites membranes dans la cavité périvis- 
cérale avec laquelle ils communiquent par des orifices 
également ciliés; ces organes, sont appelés organes seg- 
mentaires ; ils sont en nombre variable chez les Vers, et 
quelques-uns d'entre eux se modifient pour former les 
oviductes. 

La forme de ces conduits et leurs fonctions sont abso- 
lament identiques chez les Brachiopodes : seulement, par 
suite de la forme concentrée de ceux-ci, ils sont réduits à 
un plus petit nombre. La plupart des Brachiopodes, tels 
que Lingula, Discina et Terebratulina, n’en possèdent 
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qu’une seule paire. Rhynchonella, au contraire, a deux 
paires d’oviductes qui présentent une disposition curieuse, 
leurs bouches internes étant tournées vers la partie dor- 
sale. — M. Morse a pu suivre le parcours des œufs, tout le 
long des oviductes dans Terebratulina. 

Dans Lingula, Discina et Rhynchonella, les orifices 
externes ne sont que de simples fentes ; tandis que, dans 
Terebratulina, ils se présentent sous la forme de tuber- 
cules, comme dans une Annélide, figurée par Claparède, 
sous le nom de Lepidonotus (Hermadion) fragile. La na- 
ture glandulaire de ces organes a été comparée à celle des 
mêmes parties, chez les Vers, dans le paragraphe con- 
cernant les reins, et il est inutile d'y revenir ici. 

Quant aux organes mâles, ils sont fort peu connus. 
Hancock pensait que les sexes sont réunis dans toutes les 
formes étudiées, et Oscar Schmidt considère ce fait comme 
démontré pour Terebratula. M. Morse croit, au contraire, 
d’après de nombreuses recherches, que ces parties sont 
séparées dans tous les Brachiopodes. Chez les Lingules 
vivantes, il a trouvé, dans certains individus, les masses 
ovariennes remplissant à peu près la cavité périviscérale ; 
dans d’autres, ce sont des glandes mâles qui occupent la 
même position. Dans Terebratulina, tantôt les sinus vascu- 
laires sont remplis d'œufs, tantôt ces sinus sont remplis de 
spermatozoïdes. — Les organes mâles peuvent, comme les 
œufs, être suspendus en grappes aux bandes génitales. 
M. Morse croit que les vésicules accessoires de Huxley 
(cœurs accessoires de Hancock) appartiennent en propre 
au système génital et non au système circulatoire, puisque, 
en les enlevant, la circulation continue comme avant. Si 
lon n’a pas encore découvert leurs véritables fonctions, 
on sait, seulement, que leur nombre est en rapport avec 
celui des organes segmentaires : ainsi Terebratulina, qui 
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n’a qu'une seule paire d'organes segmentaires, n’a que 
deux vésicules accessoires, tandis que Rhynchonella en 
possède quatre, el a deux paires d'organes segmentaires. 

Ces vésicules accessoires n’ont jamais été rencontrées 
dans Lingula et Discina et, d’après nos connaissances ac- 
tuelles, leur présence serait limitée aux Brachiopodes à 
valves articulées, chez lesquels il n’existe pas d’anus, et 
dont les ovaires sont contenus dans les sinus vasculaires 
de la membrane palliale, tandis qu’on ne les trouve pas 
dans les groupes à valves libres (Lingulidæ, Discinidæ), 
qui ont un anus et dont les ovaires sont entièrement li- 
bres dans la cavité périviscérale. 

ÆEmbryologie. — L'embryologie des Brachiopodes est 
encore peu connue, mais ce que l’on en sait indique de 
nouveau des affinités entre ce groupe et celui des Vers. 

La première figure d’un embryon de Brachiopode fut 
donnée par Oscar Schmidt pour une forme larvaire de 
Terebratula. 

Le corps est profondément resserré dans le milieu et 
brusquement tronqué à la partie inférieure, comme pour 
la fixation de l’animal, ce qui correspondrait au cas de 
certains Rotifères (Melicerta ringens). 

Lacaze-Duthiers, dans son Mémoire sur la Thécidie, 
donne plusieurs figures des embryons de ce Brachiopode, 
qui sont composés de quatre segments profondément res- 
serrés, dont l’antérieur est petit et recouvre le second. Le 
nombre des anneaux, la forme particulière du segment 
céphalique et, si O0. Schmidt ne s’est pas trompé, la fixa- 
tion de l’embryon par le segment caudal sont autant de 
traits de ressemblance avec l'embryon de Melicerta rin- 
gens figuré par Huxley. 

M. Morse a vu lui-même fraÿer Terebratulina et il a pu 
suivre, à deux reprises différentes, ses phases embryon- 
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paires : le corps est d’abord rond et cilié et présente des 
touffes de longs cils, comme les embryons d’un grand 
nombre de Vers ; puis, il se divise en trois segments très- 
resserrés, ayant, un peu plus tard, des contractions vermi- 
formes. Ces embryons, après avoir nagé pendant quelque 
temps, se fixent par leur segment caudal, tandis que les 
segments thoracique et céphalique continuent leur déve- 
loppement; bientôt la bouche apparaît, et, en même 
temps qu’elle, deux groupes de setæ, délicatement bar- 
belées et caduques, comme dans beaucoup de Vers à l’état 
larvaire. M. Morse a pu constater, dit-il, pour la première 
fois, d'une manière certaine, que la bouche et les bras re- 
présentent le premier segment; les membranes palliales 
et les coquilles, le second segment ou segment thoracique, 
tandis que le pédoncule est formé par le troisième seg- 
ment ou segment caudal. 

Caractères de dissolution. — Le D' Williams qui a fait 
un beau travail sur les Annélides, dit en parlant d’Areni- 
cola et de Naïs, qu’elles sont sans doute annuelles: qu’elles 
naissent à la fin de l'été, passent l'hiver, puis, périssent 
par la division spontanée de leur corps en fragments. Les 
portions céphalique et caudale, éiant plus résistantes, con- 
servent pendant plus longtemps leurs contractions vermi- 
formes. 

M. Morse croit aussi que la durée de vie du Lingula 
pyramidata ne dépasse pas une année ; ayant recueilli, au 
mois de janvier, un grand nombre d'échantillons, il les 
trouva tous à peu près de même taille, tous ayant des 
valves fraiches et jamais recouvertes de parasites. Ces spé- 
cimens, gardés pendant les mois de l’été, périrent en sep- 
tembre, en reproduisant presque exactement les phéno- 
mènes décrits par le D' Williams pour Arenicola et Naïs, 
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c’est-à-dire qu'une division spontanée eut lieu entre le pé- 
doncule et le thorax : celui-ci fut rejeté à la surface, n’eut 
plus que de lentes manifestations de vie et tomba bientôt 
en décomposition. Le pédoncule, au contraire, vivait en- 
core plusieurs jours après et le fluide périviscéral contenu 
dans sa cavité, y circulait rapidement, quoique la partie 
tronquée füt déjà noire ; peu après, cependant, la décom- 
position gagna toutes les parties. Ce sont donc là de nou- 
veaux rapports entre les Brachiopodes et les Vers. 

Opinions des auteurs relativement aux Brachiopodes. 
— Il était intéressant de rechercher dans l'histoire des 
Brachiopodes, les comparaisons qui ont été faites entre 
leurs caractères et ceux des Annelés et des Articulés. — 
Gratiolet, dans son étude sur Lingula anatina, dit que 
l’organisation des bras rappelle les branchies de certains 
Crustacés, auxquels les Brachiopodes sont encore alliés 
par leur système vasculaire ; ce dernier caractère les 
éloigne des Mollusques et encore plus des Tuniciers, 

Lacaze-Duthiers, comme nous l'avons dit plus haut, 
s'est aussi demandé s’il n'y avait pas, dans les Brachio- 
podes, deux circulations distinctes comme dans Bonellia ; 
et, de plus, il a fait remarquer que leurs oviductes rap- 
pellent les ouvertures qui, chez Bonellia, servent d’ori- 
fices génitaux. 

Il cite également certains points embryogéniques en- 
tièrement dissemblables à tout ce qui existe dans les La- 
mellibranches. 

Burmeister a comparé les branchies de Lingula aux 
branchies de Lepadidæ, et Gegenbaur, à plusieurs reprises, 
a appelé l'attention sur les affinités des Brachiopodes et 
des Vers. Mais aucun de ces auteurs n’a suggéré l’idée de 
les séparer des Mollusques, et quant à Owen, Vogt, Huxley 
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et Hancock, ainsi qu'il a été dit en commençant, ils n’ont 
jamais fait la moindre allusion aux vues de Steenstrup, 
relativement aux affinités des Brachiopodes et des Vers. 

Récemment encore, on a soutenu qu’Anomia formait 
un passage entre les Brachiopodes et les Lamellibranches ; 
mais M. Morse est très-opposé à cette idée, et il prouve 
qu'Anomia n'a de rapports réels qu'avec Pecten auquel 
elle est reliée par la curieuse forme Hemipecten de Reeve. 

En 1847, dans une réunion des Naturalistes de Copen- 
hague, Steenstrup combattait déjà l’opinion qui rappro- 
chait Anomia de Terebratula et il démontrait que l’ouver- 
ture de la première correspond à l’entaille de Pedum, de 
Pecten, qu'elle sert au passage du bhbyssus calcifié, et 
qu’Anomia est très-rapprochée des autres Monomyaires. 
C’est dans cette même réunion qu'il déclarait que la véri- 
table place des Brachiopodes est parmi les Vers et près 
des Annélides tubicoles ; « dans cette classe, cependant, 
dit M. Morse, il ne les classait pas comme un ordre parti- 
culier, mais plutôt comme un chaînon ou une série de fa- 
milles particulières qui, successivement, se rapprochent 
davantage des Serpules vivantes, en y arrivant lentement, 
mais sans saut brusque. 

Depuis cette époque, Steenstrup a exposé, chaque an- 
née, ses vues aux étudiants de l'Université de Copen- 
bague, et il y est resté fidèle, bien qu’il en ait été forte- 
ment blâmé. 

Conclusion et récapitulation. — L'ensemble des carac- 
tères des Brachiopodes en fait un type ancien, synthétique, 
ne ressemblant, particulièrement, à aucun groupe spécial 
de Vers, mais ayant des rapports, à un plus ou moins 
grand degré, avec chacun de ces différents groupes, tout 
en ayant un petit nombre de caractères communs avec 
les Arthropodes. 
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Dans ces relations, il est important de remarquer que 
les Mollusques , les Echinodermes et les Crustacés de 
temps anciens sont différents des groupes actuels e qüe 
les Trilobites, par exemple, offrent assez de dissemblances 
avec les Crustacés récents, pour que Milne-Edwards et 
Van Beneden aient voulu en faire des Arachnides. De 
même, les Céphalopodes Tétrabranchiaux sont nettement 
séparés des Céphalopodes Dibranchiaux etles Crinoïdes 
anciens des Crinoïdes de nos mers. Donc, dans les Vers, 
nous devons nous attendre à rencontrer d'anciens types 
ayant une organisation élevée, mais différente des 
groupes actuels auxquels ils appartiennent. — Il est pro- 
bable, dit M. Morse, que les formes les plus anciennes de 
Brachiopodes étaient molles, comme la plupart des formes 
inférieures d'un groupe quelconque, et cette hypothèse 
expliquerait, d'après lui, l’apparition brusque d'animaux 
de structure compliquée. 

Les Vers dont le corps estmou, n’ont pu être conservés, 
et les renseignements sur leur structure font défaut. Le 
pédoncule solide de Lingula lui-même ne nous est connu 
que par un ou deux exemplaires. Les documents servant 
à relier les formes éloignées manquent donc souvent, et 
cependant c’est seulement à l'aide des formes intermé- 
diaires qu’on peut saisir les relations qui existent entre 
deux types qui, au premier coup d'œil, paraissent dissem- 
blables. Par exemple, si nous ne connaissions des Brachio- 
podes que la forme large et courte de Chonetes, comment 
deviner Lingula avec ses plaques minces et allongées, son 
long pédoncule à contractions vermiformes, partiellement 
annelé, et enfermé dans un tube de sable ? 

D’après M. Morse, Lingula, qui caractérise les formations 
les plus anciennes et dont les coquilles sont extrèmement 
minces, a eu comme précurseurs d’autres Brachiopodes 
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dont le pédoncule devait avoir d'importantes fonctions et 
chez lesquels l’anus se trouvait placé postérieurement, 
comme dans certaines Annélides. Ensuite, auraient apparu 
les Brachiopodes à anus placé antérieurement, comme chez 
Phoronis et quelques Siponcles, et ce ne serait que plus 
tard que le pédoncule dut se fixer et l’anus s’oblitérer. 
Telles sont, pour M. Morse, les phases de développement 
que le type Brachiopode a successivement traversées dans 
le temps. 

Pour lui, la seule différence réelle entre les Brachio- 
podes et les Vers consiste dans l'existence de plaques ven- 
trale et dorsale, et de muscles chargés de faire fonc- 
tionner celles-ci. Comme la plupart des Brachiopodes 
sont fixés, il s'ensuit forcément une certaine modification 
dans leur structure; c’est ce qui arrive aussi pour les 
Crustacés, les Cirrhipèdes, les Lernéens, et, dans ce cas, 
ces modifications peuvent parfois masquer les affinités 
des groupes. M. Morse conclut à réunir les Brachiopodes 
aux Chétopodes céphalisés, et il termine en ces termes : 

« Les anciens Vers Chétopodes se sont développés sui- 
« vant deux lignes parallèles, d'une part les Brachiopodes, 
« de l’autre les Chétopodes fixés et céphalisés. La diver- 
« gence des Brachiopodes ayant eu lieu dans des temps 
« très-anciens, il en résulte que ce groupe a conservé un 
« petit nombre de caractères dégradés, qui le rattachent 
« aux Vers Inférieurs; tandis que les Annélides fixées 
« el céphalisées, vu leur plus récente divergence, sont 
« plus près alliées aux Chétopodes actuelslibres. 

« Ainsi on doit regarder les Brachiopodes comme d’an- 
« ciens Chétopodes céphalisés, tandis que Serpula, Am- 
« phitrite, Sabella, Protula et autres peuvent être regar- 
« dés comme des Chétopodes récemment céphalisés. » 

Tel est le résumé des faits exposés dans le Mémoire de 
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M. Morse. L’auteur a-t-ii réussi à démontrer rigoureuse- 
ment la réalité de ses conclusions? Nous ne le croyons 
pas, et il nous semble prématuré de regarder les Brachio- 
podes comme définitivement classés parmi les Annélides. 
Il ne faut pas oublier la remarque du professeur Verrill, 
qui dit que « presque chaque groupe Invertébré peut étre 
rendu Annélide, en exagérant certains points de ses affini- 
tés. » D'autant plus que des vues contradictoires sont 
émises, à ce sujet, par de savants zoologistes et que cer- 
tains faits cités par l’auteur ont été parfois interprétés 
tout différemment. Ainsi, d’après M. Jeffreys, le pédon- 
cule de Lingula, dont M. Morse tire de si curieux rap- 
prochements avec les Annélides tubicoles, ressemble- 
rait beaucoup à celui des Anomia. En tout cas, il parait 
différent du pédoncule des Térébratulidées; et, par consé- 
quent, il ne représenterait pas les affinités du groupe. 

M. Dall est également un adversaire de la théorie sou- 
tenue par M. Morse; il est très-opposé au rapprochement 
des Brachiopodes et des Annélides et croit, d'après l’en- 
semble de leurs caractères, qu’ils appartiennent aux Mol- 
lusques typiques. 

Peut-être encore de nouvelles recherches donneront- 
elles raison à M. Davidson, qui pense que les Brachiopo- 
des constituent un groupe voisin des Mollusques ou des 
Annélides, mais qu’ils « possèdent des caractères suffi- 
« sants, à eux propres, pour constituer une classe bien 
« définie (1). » 

Quoiqu'il en soit, on ne peut manquer de reconnaitre 
que M. Morse plaide savamment et habilement sa cause, 
qu'il défend ses vues avec une conviction profonde et que 


(1) Davidson. Qu'est-ce qu’un Brachiopode (Trad. par E. Le- 
fèvre. Annales Soc. Malac. de Belgique, t. X, 1875) ? 
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la science lui est redevable d’une série d'observations nou- 
velles démontrant que les Brachiopodes et les Vers ont en 
commun un certain nombre de caractères importants. 
D. OE. 


Sur l'identité des genres Hainesia, Dacrystoma 


el Mascaria, 


Par H. CROSSE. 


Le D' Louis Pfeiffer a proposé, en 1856 (1), la coupe 
Hainesia, dédiée à M. Haïnes, de New-York, comme sec- 
tion du genre Megalomastoma de Guilding, dont il ne 
connaissait pas l’opercule, qui avait pour caractère une 
ouverture ovale, devenant anguleuse à la partie supé- 
rieure, et dans laquelle il comprenait 3 espèces : Megalo- 
mastoma Myersi, Redfield, de Siam; M. croceum, 
Sowerby, que, sur la foi de Benson, il croyait habiter 
l'île Maurice; M. bifasciatum, Sowerby, de Guayaquil 
(Equateur). Il alla même, deux ans après (2), jusqu’à se 
demander si cette coupe n’était pas assez fortement ca- 
ractérisée pour constituer un genre distinct. 

Plus tard {3), il enleva avec raison des Hainesia le M. 
Myersi, qui est un Hybocystis et appartient, par consé- 
quent, à un genre différent, et, en 1876 (4), il crut devoir 
comprendre dans sa coupe, réduite définitivement par lui 
à l’état de simple section, une curieuse forme de Mada- 


(4) Malak. Blaätter, vol. IL, p. 120, 1856. 

(2) Monog. Pneumonop., Suppl. I, p. 79, 1858 . « An genus 
distinctum (L. Pfeifier) ? » 

(3) Monog. Pneumonop., Suppl. IL p. 86, 1865. 

(4) Monog. Pneumonop., Suppl. I, p. 135, 1876. 
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gascar, rapportée par M. Grandidier et décrite, il y a 
quelques années, par le Dr Fischer et par nous, sous le 
nom de Dacrystoma arboreum (1). 

Enfin, en 1878 (2), M. George French Angas, oubliant 
que la coupe Haïnesia avait été déjà créée antérieure- 
ment par Pfeiffer, pour le Megalomastoma croceum, eut 
le tort de proposer, pour la même espèce, le nouveau 
genre Mascaria, qui devait, nécessairement, tomber en 
synonymie, comme constituant un double emploi. D’ail- 
leurs, ce nom générique malencontreux se trouvait mau- 
vais, à une foule de titres. D'abord, il ne constituait qu’une 
reproduction pure et simple de la coupe Hainesia, déjà 
existante, ainsi que nous venons de le dire, ce qui le ren- 
dait complétement inacceptable. Ensuite, il était inexact, 
aucune des espèces dont il se composait, n’habitant, en 
réalité, les îles Mascareignes. Enfin, il était mal formé, le 
vocable Mascaria ne pouvant que difficilement passer pour 
la latinisation du nom des îles Mascareignes. 

Au reste, après avoir critiqué les autres, nous devons 
également nous critiquer aussi un peu nous-même. En 
effet, notre genre Dacrystoma (D. arboreum, Crosse et 
Fischer) nous paraît, en définitive, appartenir au groupe 
des Hainesia, dont, avec le Megalomastoma lituratum, de 
Morelet, il ne constitue guère qu’une section, caractéri- 
sée par une forme générale plus allongée, par des tours 
de spire plus plans, et par la présence d'un épiderme 
mince comme une pelure d’oignon et sujet à s’exfolier et 
à disparaître, à certains endroits du test. 

Quant à la coupe Haïinesia, considérée en elle-même, 
nous pensons qu’elle est excellente et qu’il convient, à 
tous égards, de lui attribuer une valeur générique, sur- 


(1) Journ. Conehyl., vol. XIX, p. 332, 1871. 
(2) Proc. Zool. Soc. London, p. 310, 1878. 
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tout depuis que l’on connaît les caractères si particuliers 
de l’opercule des espèces dont elle se compose. Nous ne 
nous expliquons même l’hésitation qu’a semblé montrer 
Pfeiffer à l’adopter comme genre que par la répugnance 
bien connue du savant naturaliste de Cassel pour la mul- 
tiplication des coupes génériques et par l'ignorance abso- 
lue dans laquelle il se trouvait, relativement aux ca- 
ractères de l’opercule qu’il supposait, probablement, 
semblable à celui des Megalomastoma, ou au moins très- 
voisin, tandis qu’il n’en est rien, en réalité. 

L’opercule des Megalomastoma (1) est circulaire, arcti- 
spiré, mince, corné et à nucléus central. Il ressemble 
tout à fait à celui des Cyclophorus et des Leptopoma. 

L’opercule des Haïinesia est de forme ovale et il de- 
vient anguleux, à la partie qui correspond au point d’in- 
sertion du bord externe de la coquille. Il est pauci- 
spiré, assez mince, corné, à nucléus subexcentrique (2) et 
à dernier tour relativement très-grand. Il ressemble donc 
à celui des Cyclostoma, pour la forme générale, et ne s’en 
éloigne guère que par sa contexture cornée et par l'angle 
un peu plus prononcé de sori extrémité supérieure : il est, 
par conséquent, tout à fait voisin de celui de notre genre 
Acroptychia (Euptychia olim). 

On voit, par ce qui précède, que les Hainesia et les 


(1) Bien que le nom générique Megalomastoma soit générale- 
ment adopté, nous pensons, avec S. P. Woodward (Manual of 
the Mollusca, p. 177, 1856) qu'il serait plus correct d’adopter le 
vocable Megaloma, composé seulement de deux mots, tandis que 
l’autre en comprend trois, ce qui est contraire aux lois de la no- 
menelature Linnéenne. H:C. 

(2) Ce ne peut être que par suite d’une erreur involontaire, 
que notre honorable confrère, M. A. Morelet, mentionne comme 
central le nucléus de l’opercule du M. eroceum (Journ. Conchyl., 
vol, XXIV, p. 90, 1876). H. C. 
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Megalomastoma se rattachent non pas seulement à des 
genres différents, mais encore à des familles bien dis- 
tinctes l’une de l’autre. En effet, les animaux des Cyclos- 
toma et ceux des Cyclophorus différent très-notablement 
entre eux. 

Si nous examinons, au point de vue comparatif, les ca- 
ractères que présente l'opercule, dans les espèces du . 
genre Hybocystis dont nous avons parlé plus haut et qui 
se trouve réuni aux Megalomastoma par quelques auteurs, 
nous constatons que cet opercule est calcaire , assez 
mince, circulaire, à nucléus central, plurispiré sur Ja face 
externe, où il compte 4 à 5 tours de spire, paucispiré au 
contraire, sur la face interne où il n’en compte que 4 1/2 
(Hybocystis gravida, Benson). Il s'éloigne donc sensible- 
ment de celui des Megalomastoma et plus encore de celui 
des Hainesia. 

Le genre Hainesia renferme, à notre connaissance, 
4 espèces actuellement vivantes. Trois d’entre elles (H. 
crocea, Sowerby; H. arborea, Crosse et Fischer; et H. 
liturata, Morelet), vivent à Madagascar. C'est à tort que 
Pfeiffer, sur la foi de Benson, a signalé l’une d’elles, le 
H. crocea, comme provenant de l'île Maurice, et que, 
plus récemment (1), M. French Angas a prétendu que 
Sir David Barclay l'avait recueillie vivante, dans cette île, 
sur les collines, dans le voisinage de Black River. C'est 
une espèce de Madagascar. 

La quatrième espèce, Hainesia bifasciata, Sowerby, est 
citée par l’auteur anglais comme provenant de Guayaquil 
(République de l'Equateur), où elle aurait été recueillie 
par Delattre. Cette espèce, bien que son opercule soit in- 
connu, et que nous n’en conpaissions que la description 
et la figure, nous semble, d’après ses caractères conchy- 


({) Proc. Zool. Soc. London, p. 311, 1878. 
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liologiques, appartenir bien effectivement au genre Hai- 
nesia. Seulement, l'habitat qu’on lui donne nous paraît 
des plus douteux. En effet, aucun des nombreux natura- 
listes qui ont exploré les diverses parties du territoire de 
la République de l'Equateur, depuis un quart de siècle, 
n’y a recueilli cette espèce, et, si elle existait, véritable- 
ment, aux environs d’une localité aussi fréquentée et aussi 
facilement accessible que l’est Guayaquil, elle y eût été, 
vraisemblablement, rencontrée de nouveau. 

D'un autre côté, la forme générale et particulièrement 
le système de fascies visibles à l’intérieur de l'ouverture 
de l’'H. bifasciata relient intimement cette espèce aux H. 
arborea et H. liturata, qui présentent des caractères ana- 
logues. Il nous paraît donc peu probable que l’H. bifas- 
ciata soit une coquille américaine. 

La seule espèce dont le mode de station soit connu 
(H. arborea, Crosse et Fischer) est arboricole. 

Nous ne connaissons, à l’état fossile, aucun représen- 
tant du genre Hainesia. 

Voici la liste des espèces actuellement connues. 


Genre HAINESIA, Pfeiffer, 1856. 


Synonymie : Mascaria, Angas, 1878. 
Section 1. — Testa epidermide destituta; anfractus 
convexiusculi. — Hainesia (s. str.). 
À. HAINESIA CROCEA, Sowerby. 


Cyclostoma croceum, Sowerby, Thes. p. 150, pl. XXIX, 
fig. 190, 191. 


Hab. Madagascar (Testibus E. Dupont et A. Morelet) ; 
Ekongo, dans la partie S. E. de Madagascar (Waters). 
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2. HAINESIA BIFASCIATA, Sowerby. 


Cyclostoma bifasciatum, Sowerby, Thes. suppl. p. 167, 
pl. XXXIB, fig. 522, 525. 


Hab. Guayaqail (Delattre, teste Sowerby)? 


Section II. — Testa epidermide tenuissima, decidua, 
induta; anfractus planiusculi. — Dacrystoma, Crosse et 
Fischer, 1871. 


3. HAINESIA ARBOREA, Crosse et Fischer. 


Dacrystoma arboreum, Crosse et Fischer, Journ. Con- 
chyl. vol. XIX, p. 552, 1871. 


Hab. Madagascar, sur les bords de la rivière Tsidsou- 
bon : vit sur les arbres (Grandidier). 


4. HAINESIA LITURATA, Morelet. 


Megalomastoma litturatum , Morelet, Journ. Conchyl. 
vol. XXV, p. 218, 1877. 

Mascaria litterata, Angas, Proc. Zool. Soc. London, 
p. 511, 1878. 


Hab. Madagascar : espèce assez commune (Waters). 
HG; 


Description du nouveau genre Pyrgophysa, 


PAR H. CROSSE. 
Genre PYRGOPHYSA, Crosse, 1879 (1). 
Coquille sénestre, munie d’une fente ombilicale à peine 


{1} Journ. Conchyl., vol. XXVII, p. 208, 1879. 
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sensible, allongée, turriculée, subtranslucide, mince, 
terne et d’un jaune -corné clair, sous un enduit opaque et 
noirâtre, Spire élancée, terminée par un sommet assez 
oblus. Suture bien marquée. Tours de spire assez nom- 
breux et à peine convexes ; dernier tour plus petit que la 
spire. Ouverture assez étroite, ovale, piriforme et d’un 
jaune corné clair, à l’intérieur. Péristome simple et mince, 
à bords séparés l’un de l’autre ; bord collumellaire assez 
profondément enfoncé et filiforme ; bord basal arrondi; 
bord externe mince, tranchant et légèrement infléchi 
avant d'arriver au point d'insertion. 

Obs. Cette coupe appartient à la même famille que le 
genre Physa et doit être placée dans son voisinage immé- 
diat. Elle s’en distingue toutefois, par sa forme élancée, 
grêle, turriculée, presque étagée, par son test terne, revêtu 
d’un enduit opaque, et par son ouverture plus étroite que 
celle des Physes. 

Le type du genre est le 


Pyréopaysa Marier, Crosse (PI. IV, fig. 5). 


Pyrgophysa Mariei, Crosse, Journ. Conchyl. vol XXVIT, 
p- 209, 1879. 


Coquille sénestre, munie d’une fente ombilicale à peine 
sensible, allongée, turriculée, subtranslucide, mince, 
terne et d’un jaune corné clair, sous un enduit opaque et 
noirâtre, qui disparait plus ou moins complètement sur 
le dernier tour de spire (1). Spire élancée, élevée, terminée 
par un sommet assez oblus. Suture bien marquée. Tours 
de spire au nombre de 5 4/2, à peine convexes, légère- 
ment étagés ; dernier tour plus petit que la spire et atté- 


(4) I n’a pas été tenu compte, au coloriage, de l’enduit noi- 
râtre des premiers lours de spire de la coquille. EH C. 
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nué à la base. Ouverture assez étroite, ovale-piriforme et 
d'un jaune corné clair, à l’intérieur. Péristome simple, 
mince et d'un jaune corné tournant au blanc sale : bords 
séparés l’un de l’autre; bord columellaire assez profondé- 
ment enfoncé et filiforme; bord basal arrondi ; bord ex- 
terne mince, tranchant et légèrement infléchi, avant d’ar- 
river au point d'insertion. — Longueur totale de la 
coquille, 9 millimètres, plus grand diamètre, 3 milli- 
mètres (Coll. H.Crosse et E. Marie). 

Hab. Nossibé, à Hellville, dans un ruisseau (E. Marie). 

Obs. Les Pyrgophysa constituent un petit groupe de 
Mollusques fluviatiles Africains, remarquables par l’éléva- 
tion de leur spire et sa forme à la fois turriculée et étagée. 

Le Physa Wabhlbergi, Krauss, de la rivière Limpopo 
(Afrique méridionale), appartient à notre groupe. Le 
Physa Ludoviciana, Rang, du Sénégal, s’en rapproche éga- 
lement, mais il commence déjà à être moins typique, car 
sa spire.n’est pas aussi élancée que celle du P. Mariei ou 
du P. Walbergi. H. C. 


Description de Mollusques inédits, provenant de 
là Nouvelle-Calédonie et de la Nouvelle-Bre- 


tagne, 
Par H. CROSSE. 


4. PLanorgis Rossirerr, Crosse (PI. IV, fig.4). 


Planorbis Rossiteri, Crosse, Journ. Conchyl. vol. XIX, 
p. 204, 1871. 

Planorbis Rossiteri, Gassies, Faune Conch. Nouv. Caléd. 
partie I, p. 76, pl. I, fig. 25, 1880. 
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Planorbis Fabrei, Gassies, Faune Conch. Nouv. Caléd. 
partie ET, p. 404, pl. I, fig. 25, 1880. 


Coquille largement mais peu profondément ombiliquée 
des deux côtés, lenticulaire, fortement aplatie, à peu près 
lisse, mince, translucide. Coloration générale d’un jaune 
corné. Spire légèrement concave, à sa partie médiane. 
Suture marquée. Tours de spire au nombre de 5 1/2 et 
aplatis; dernier tour développé, relativement grand et 
muni, à sa périphérie, d’une carène aiguë. Ouverture ho- 
rizontale, de forme ovale-elliptique, devenant anguleuse, 
à la partie qui correspond à la carène, et de coloration 
blanchâtre, à l’intérieur. Péristome simple ; bord externe 
et bord basal minces et tranchants; bord externe porté en 
avant, près du point d'insertion. — Plus grand diamètre 
de la coquille 5 1/2 millimètres, plus petit 4 1/2, hauteur 
1 1/5 (Coll. H. Crosse et R. Rossiter). 

Hab. Maré, dans l'archipel des Loyalty, dépendance de 
la Nouvelle-Calédonie (R. Rossiter). 

Obs. Cette espèce se distingue nettement de ses con- 
génères de la Nouvelle-Calédonie par sa carène bien 
accusée et tranchante. La figure donnée récemment par 
notre honorable confrère, J. B. Gassies, dans la troisième 
partie de sa Faune conchyliologique de la Nouvelle-Calé- 
donie, bien que dessinée d’après notre échantillon typique, 
n’accuse pas suffisamment la carène phériphérique du 
dernier tour. Nous signalons également à l’auteur l’erreur 
de nom qu'il a commise en désignant cette espèce (1. c. 
p. 104), sous la dénomination de Planorbis Fabrei. 

Les Planorbes actuellement connus, dans l’archipel Ca- 
lédonien et ses dépendances, sont au nombre de quatre : 
Planorbis ingenuus, Morelet; P. Montrouzieri, Gassies; 
P. Fouqueti, Gassies; P. Rossiteri, Crosse. Un d’entre eux, 


an. AA 


le P. Fouqueti, que nous ne connaissons pas et que l’au- 
teur décrit comme orné d’un réseau de petites stries, se 
croisant, à angle droit, nous paraît un peu douteux, au 
point de vue générique. 


2. Scaismore Morcerni, Crosse (PI, IV, fig. FLE 


T. late et profunde umbilicata, turbinato-depressa, trans- 
versim valide cristato-carinata, longitudinaliter suboblique 
striata, carina strias superante, tenuis, mediocriter translu- 
cida, sordide albida, unicolor ; spira brevissima, depressa, 
apice planato; sutura linearis; anfractus 3 1/2 celeriter 
accrescentes, subplanati, ultimus descendens, magnus, turbi- 
natus, quadricarinatus, pone carinas constrictus, carinis 
canaliculatis, prima, secunda et tertia validis, prominentibus 
(interstitiis concavis, suboblique striatis), quarta multo 
minore, basali ; fissura paulo ante marginem externum in 
prima costa sitæ, oblonga, limbum haud attingens; umbilicus 
circulariter striatus, ima fauce sublævi; apertura irrequla- 
riter subquadrato-ovata, intus concolor ; peristoma simplex, 
concolor, marginibus callo tenuissimo junctis, columellari 
tenu, filiformi, subarcuato, basali et externo subacutis. — 
Diam. maj. 1 Af2, min. 1 Afhk, alt. À AJk mill. 

Habitat in Nova-Caledonia : in arenis littoralibus reperta 
(teste L. Morlet). 


Coquille largement et profondément ombiliquée, de 
forme turbinée, déprimée, fortement carénée transversa- 
lement et munie de stries longitudinales un peu obliques 
et ne traversant pas la carène. Test mince, faiblement 
translucide et d’un blanc sale uniforme. Spire très-courte, 
déprimée et terminée par un sommet complétement aplati. 
Suture simple, linéaire. Tours de spire au nombre de 
5 1/2, s’accroissant rapidement et légèrement aplati ; der- 


— 145 — 


nier tour descendant, développé, de forme turbinée, orné 
de quatre carènes transverses, dont les trois premières 
sont fortement accusées, saillantes, canaliculées, séparées, 
les unes des autres, par une partie concave et striée obli- 
quement, tandis que la quatrième, située à la base, est 
beaucoup moins fortement prononcée. La bande du sinus, 
en forme de crête, forme la première carène. La fissure 
caractéristique du genre est oblongue, virguliforme et 
placée un peu en arrière du bord externe, dont elle 
n’atteint point le limbe. La région ombilicale est en- 
tourée de stries circulaires bien marquées, mais qui 
disparaissent brusquement, à l’intérieur de lombilic. 
Ouverture irrégulièrement subquadrangulaire-ovale et de 
même couleur, à l'intérieur, que le reste de la coquille. 
Péristome simple et d'un blanc sale : bords réunis par un 
très-mince dépôt calleux ; bord columellaire mince, 
filiforme, légèrement arqué; bord basal et bord externe 
minces et tranchants, — Plus grand diamètre de la co- 
quille, 4 1/2 millimètre; plus petit, 4 1/4; hauteur to- 
tale, 1 4/4. 

Hab. Nouvelle-Calédonie. 

Obs. Cette espèce a été trouvée dans des sables litto- 
raux, envoyés de la Nouvelle-Calédonie par notre hono- 
rable confrère et ami, le commandant L. Morlet, à qui 
nous nous faisons un plaisir de la dédier. Nous devons 
faire observer que, sur la planche, le dessinateur n’a pas 
assez fortement accusé les carènes du dernier tour de la 
coquille figurée et que, par contre, il a exagéré l’espace 
occupé par les stries longitudinales, auxquelles, d’ail- 
leurs, il n’a pas donné suffisamment d’obliquité. Ces 
petites inexactitudes sont souvent bien difficiles à éviter, 
lorsqu'il s’agit de figurer des objets presque microsco- 
piques et en même temps très-fragiles ; aussi, quand elles 
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arrivent, est-il bon de les signaler, afin d’éviter les confu- 
sions d'espèces. 


3. SINUSIGERA CALEDONICA, Crosse (pl. IV, fig. 2). 


T. imperforata, subovata, crassiuscula, subopaca, longi- 
tudinaliter costulato-striata, transversim striatula, pallide 
fusca, unicolor ; spira breviuscula, apice obtusulo, sublærvi ; 
sutura 1mpressa; anfractus 5 sensim accrescentes, vix con- 
vexiusculi, ultimus, Spiram subæquans, subinflatus; apertura 
sat angusta, trisinuata, ringens, intus concolor ; peristoma 
incrassatum, marginibus disjunctis, columellari vix recto, 
basi subtruncato, externo valide bilobato, incrassato, extus 
sublævi. — Long. 1 1/4, diam. maj. 3[k mill. 

Habitat in Nova-Caledonia : in arenis littoralibus reperta 
(teste L. Morlet). 


Coquille imperforée, presque ovale, nassiforme, assez 
épaisse, presque opaque, munie de fortes stries longitu- 
dinales, croisées, à angle droit, par des stries transverses 
plus faibles et beaucoup moins apparentes. Coloration 
uniforme, d'un brun clair un peu rougeûtre. Spire assez 
courte, terminée par un sommet assez obtus et à peu près 
lisse. Suture bien marquée. Tours de spire au nombre 
de 5, s’accroissant lentement et très-faiblement convexes ; 
dernier tour à peu près aussi grand que la spire et légè- 
rement renflé. Ouverture assez étroite, grimaçante, ré- 
trécie par la présence de trois sinus (un basal et deux 
marginaux) et de même coloration que le reste de la co- 
quille, à l'intérieur. Péristome épais et à bords séparés 
l’un de l’autre : bord columellaire presque droit, avec 
une tendance à dévier, vers la base qui est subtronquée ; 
bord externe fortement bilobé, épaissi et ne présentant 
aucun vestige de stries sur la partie externe de son épais- 
sissement. 
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Longueur totale de la coquille, 1/4 millim., plus grand 
diamètre 3/4 millim. 

Haëb. Nouvelle-Calédonie : trouvée, comme la précé- 
dente espèce, dans des sables littoraux, envoyés de notre 
colonie et soumis à l'examen du commandant L. Morlet. 

Obs. Si nous comparons notre espèce au type du genre, 
le S. cancellata, Orbigny, de la Jamaïque, nous trouvons 
que la première se distingue de la forme des Antilles par 
la prédominance de ses fortes stries longitudinales, qui 
sont presque des costulations, sur ses faibles stries trans- 
verses; par sa coloration d'un brun plus rougeâtre; par 
sa forme générale un peu moins ventrue; enfin par 
l’épaississement relativement plus considérable de son 
péristome. 

Deux autres espèces, à notre connaissance, ont été dé- 
crites comme appartenant au genre Sinusigera par A. 
Adams : le S. fusoides, des mers de Chine, et le S. bica- 
rinata, de l'Océan Indien (1). Nous ne les connaissons que 
par la description. 

Le genre Cheletropis (2), proposé par Forbes (type : C. 
Huxleyi, Forbes) en 1852, est considéré par quelques na- 
turalistes comme faisant double emploi avec le genre Si- 
nusigera et comme devant, par conséquent, tomber en 
synonymie. Nous ne pensons pas que cette opinion soit 
fondée. D’après Forbes, le Cheletropis Huxleyi est une 
coquille légère, à test mince et translucide, et elle doit 
appartenir à un mollusque habituellement flottant et péla- 
gien. Si la figure qu'il donne est exacte, nous craignons 
bien que le savant auteur anglais n’ait eu affaire à une 
coquille embryonnaire et à caractères non définitifs. 

Au contraire, et en ceci nous partageons l'avis de 


(4) Ann. a Mag. of. nat. hist., 1861 : tirage à part, p. 2. 
(2) Voy. Rattlesnake, vol. IT, p. 385, pl. 1x, fig. 9, 1852. 
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M. Arthur Adams, le nombre des tours de spire, la partie 
nucléolaire bien distincte, et l’épaississement relativement 
considérable du péristome constituent autant de caractères 
qui nous permettent de considérer les Sinusigera comme 
adultes, et par conséquent comme formant une bonne 
coupe. Seulement, au point de vue de la nomenclature, 
nous devons regretter que À. d’Orbigny, en créant son 
genre, lui ait donné un nom anssi mal formé. Le radical 
Sinust est peu correct, au point de vue du latin, et le motif 
d’euphonie qui a fait ajouter l’2 n’est pas suffisant pour le 
justifier; la terminaison gera est adjective et, par consé- 
quent, doit être évitée, dans la création d’un genre. Le nom 
générique est donc des plus médiocres, tout en n'étant 
peut-être pas assez mauvais pour justifier complétement 
son remplacement par un autre. 


4. Vozura Rückeri, Crosse, var. 8 cerauma (pl. IV, 
fig. 1). 


Var B. Ceraunia. — Pallidior, minus inflata, punctis pi- 
peratis et maculis albidis triangularibus,vix conspicuis,zonis 
3 macularum magnarum, vivide rubrarum fulgquratim uni- 
tis, nec disjunctis; ultimus anfractus tuberculis omnino desti- 
tutus, muficus; apertura vivide aurantio-rubra, unicolor ; 
margo externus albo marginatus. — Long. "74, diam. maj. 
37 mill. (Coll. Crosse et Tissot.) L 

Habitat in mari Novam Britanniam, Oceaniæ, alluente 
(feste J. Tissot). 


Var. 8 Ceraunia.— Coquille moins renflée et de colora- 
tion plus claire que la forme typique : points brunâtres, 
en formes de grains de poivre, et petites taches blanches 
triangulaires, très-peu apparentes, mais existant néan- 
moins; zônes de grandes taches rouges, toujours au 
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nombre de trois, mais réunies par des fulgurations longi- 
tudinales de même couleur, au lieu d’être séparées comme 
dans le type. Dernier tour de spire dépourvu de tuber- 
cules et complétement mutique. Ouverture de coloration 
uniforme et d’un rouge orangé vif; bord externe bordé 
de blanc, à son limbe. 

Longueur totale de la coquille, 74 millimètres; plus 
grand diamètre, 57. Longueur de l'ouverture, 60 milli- 
mètres ; plus grande largeur, 28. (Coll. Crosse et Tissot). 

Hab. Archipel de la Nouvelle-Bretagne (d’après M. Tis- 
sot). EL :G: 


Diagnoses Molluseorum novorum , in insula 
« Nossibé » dicta et in provincia Paraensi col- 
lectorum, 


AUCTORE H. CROSSE. 


1. GeosrizsiA Maries, Crosse. 


T. imperforata, subcylindracea, tenuis, polita, diaphana, 
hyalina, albida; spira sat elongata, apice subito rotundato, 
obtusissimo ; suturaimpressa ; anfractus vix k, convexiusculo- 
subplanati, ultimus paululum descendens, spira minor ; 
apertura regulariter elongato-piriformis, intus concolor ; 
peristoma simplex, albidum, marginibus callo tenui junctis, 
columellari subincrassato, truncaturam mentiente, basin vix 
atlingente, basali rotundato, externo antrorsum arcuato, 

.Subacuto. — Long. 3, diam. maj. À mill. (Coll. Crosse et 
Marie.) ; 
Habitat Calempo, insulæ « Nossibe » dictæ (E. Marie). 


2. GEOSTILBIA BLANDIANA, Crosse. 


:T. imperforata, elongato-fusiformis, tenuissima, polita. 
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valde diaphana, hyalina ; spira sat elongata, apice obtuso, 
rotundato ; sutura impressa ; anfractus k A/k convexiusculi, 
ullimus spira minor, basi rotundatus; apertura subpiri- 
formis, infus concolor ; peristoma simplexæ, marginibus callo 
tenuissimo, vix conspicuo junctis, columellari vi incrassato, 
truncaturam mentiente, basin haud attingente, basali ro- 
tundato, externo antrorsum arcuato, subacuto. — Long. 2 
diam. maj. 2/3 mill. (Coll. Crosse.) 

Habitat Soure, insulæ Joannis, in provincia Paraensi, 
Brasiliæ (comm. Th. Bland). 


3. ANCYLUS MODESTUS, Crosse. 


T. ovato-elliptica, gibbula, tenuis, subdiaphana, viridulo- 
cornea; verticis mucrone paulo infra medium sito et dex- 
trorsum recurvato; apertura ovato-elliptica, intus concolor. 
— Long. 3, lat. 2, alt. À A]2 mill. (Coll. Crosse et Marie.) 

Habitat in rivulo Passadanra, insulæ « Nossibe » dictæ 
(£. Marie). 

H;4C. 


Supplément à la Monographie du genre 
Ringicula, Deshayes, 


PAR LE COMMANDANT L. MORLET. 


En 1878, j'ai publié, dans le Journal de Conchyliolo- 
gie (4), la Monographie du genre Ringicula, Deshayes. 
Depuis cette époque, j'ai pu me procurer de nouveaux: 
matériaux, qui me permettent, aujourd’hui, de faire con- 
naître des espèces inédites, de figurer celles que je ne 
possédais pas alors, ou qui ne m’avaient pas été communi- 


(1) Journal de Conchyliologie, vol. XXVI, p. 113 et 251, 1878. 
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quées; enfin, d'indiquer des habitats non encore signa- 
lés pour les espèces vivantes, ainsi que de nouvelles loca- 
lités, pour les espèces fossiles (1). 


A. Espèces vivantes. 


5. RINGICULA PRISMATICA, de Folin. 


Hab. Mers de Chine; Kua-Kué, Ouagap, côte est de 
Nouméa, à 12 mètres de profondeur : sable grossier (Mor- 
let); Bornéo, Nossibé (de Folin). 


4. Rin@GicuzA Founi, L. Morlet. 


Hab. Baie de Suez, mer Rouge (Morlet). 


5. RINGICULA Gousoni, de Folin. 


Hab. Bornéo (de Folin); très-répandue sur les côtes 
de la Nouvelle-Calédonie, de 7 à 12 brasses de profondeur 
(Morlet). 


6. RINGICULA CANALICULATA, de Folin. 


Hab. Singapore (Morlet). 


22, RINGICULA AURICULATA, Ménard. 


Hab. Cap Férat, Méditerranée (Jeffreys). 


23. RiINGICULA conForMis, Monterosato. 


Hab. Cadix, Espagne (de Folin). 


24. RiINGICULA LEPTOCHEILA, Brugnone. 
Hab. Baie de Biscaye, Océan Atlantique, de 220 à 


(1) Les numéros d'ordre se rapportent à ceux de la Monogra- 
phie ou viennent à la suite. 
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1,095 brasses de profondeur : Voyage du Porcupine, en 
1870, de Falmouth à Gibraltar (Jeffreys). 


26. RinGicuLzA Marier, L. Morlet. 


Testa minutissima, ventricosa, elongata, sublævigata, 
ad basin striis spiralibus 4-5 ornata; anfractus k 1[2 con- 
vexi, sulura impressa discreti; anfractus ultimus dimi- 
dium testæ paulo superans, basi subangulatus; spira ele- 
vula; apertura angusta, marginibus callo crasso junclis ; 
margine columellari arcuato, plicis 3 æqualibus, œqui- 
distantibus et convergentibus ornato ; labro fere rectilineo 
crasso, tuberculo medio dentiformi et plica inferna basalr, 
munito. — Long. À A[2 mill.; diam. À mul. 

Var. minor. Long. À mill., diam 0,7 mal. 


Coquille très-petite, ventrue, allongée, presque lisse, 
ornée seulement de 4 à 5 stries spirales, à la base du der- 
nier tour; les tours, au nombre de 4 1/2, sont convexes 
et séparés par une suture profonde, le dernier formant, à 
lui seul, un peu plus de ia moitié de la longueur totale de 
la coquille, un peu anguleux à la base; spire élevée, aug- 
mentant graduellement ; ouverture étroite : les bords sont 
réanis par un dépôt calleux très-épais; bord columellaire 
très-arqué, garni de 5 plis à peu près semblables, à égale 
distance et convergeant l’un vers l’autre, le labre presque 
droit, épais, garni, au milieu, d’une protubérance denli- 
forme, d'un petit pli, entre cette dent et l’échancrure de 
la base, et saillant en dehors. 

Hab. Nossibé (de Folin). 

Obs. Cette espèce, qui est une des plus petites que 
nous connaissions, ne peut être confondue, par son orne- 
mentation, qu'avec le R. prismatica de Folin, mais elle 
en diffère par sa taille plus faible, sa forme moins ven- 
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sillonnée; elle se distingue du R. Goujoni, de Folin, 
par son ornemenlalion, sa suture plus profonde et son 
deuxième pli plus accentué. 


27. RinGicuczA SALLEANA, L. Morlet. 


Testa parva, brevis, ventricosa, crassa, nitens, striis 
sptralibus profundis, regularibus ornata ; anfractus 6 con- 
vexi, sutura lineari discreti; ultimus 4[5 iongitudinis 
æquans, basi rotundatus ; spira brevissimu; apertura an- 
gusta, marginibus callo crasso junctis, margine deætro 
superne canalem formanie ; margine columellari arcuato, 
quadriplicato ; plicis supernis 2 crassis, brevibus, ad ba- 
sin oblique vergentibus; plicis infernis 2 transversis, labro 
arcuato, inlus crasso, prœcipue ad basin; superne angus- 
tiore, extus varicoso el 3/4 anfractus penultimi tegente.— 
Long. 5,2 mill., diam. 4,5 mul. 


Coquille petite, courte, ventrue, épaisse et luisante, 
ornée de stries spirales, profondes et régulières; les tours, 
au nombre de 6, sont convexes et séparés par une suture 
simple, le dernier formant à lui seul les 4/5 de la longueur 
totale de la coquille, arrondi à la base; spire très-courte, 
augmentant rapidement ; ouverture étroite; les bords sont 
réunis par un déoôt calleux très-épais, formant un bour- 
relet, dans la partie supérieure, et formant un canal à sa 
jonction avec le bord droit; bord columellaire fortement 
arqué, garni de 4 plis, les 2 supérieurs épais et courts, et 
incliné obliquement vers la base, les 2 inférieurs trans- 
verses et formant une gouttière à l'extrémité; le labre légè- 
rement cinlré, très-épais, surtout dans la partie inférieure, 
s’amincil tout à coup et va rejoindre le bord columeilaire 


— 154 — 


avec lequel il se prolonge jusqu’au 5/4 de l’avant-dernier 
tour, très-saillant en dehors. 

Hab. Fosse du cap Breton (de Folin). 

Obs. Cette espèce est caractérisée par sa forme très- 
globuleuse et courte, par les 4 plis qui ornent le bord co- 
lumellaire et par l’épaisseur de la callosité columellaire, 
bordée par un sillon distinct. 


28. RinGicuLA CALEDONICA, L. Morlet (pl. v, fig. 4). 


Testa minutissima, conica, tenuiculd, nitens, spiraliter 
striata ; anfractus 5 convexiusculi, subgradati, sutura li- 
neari discreti; anfractus ultimus dimidium testæ æquans, 
baëi rotundatus; spira elongata; apertura angusta; mar- 
ginibus callo crasso junctis; margine columellart urcuato, 
triplicato, plicis validis, superna obliqua, mediu horizon- 
tali, inferna contorta, labro fere recto, crasso, medio pro- 
minente, subdentato, exlus incrassato. — Long. 2 mill., 
diam. À mil. 


Coquille très-petite, conique, assez mince, légèrement 
striée en travers; les tours, au nombre de5, sont convexes, 
subétagés, séparés par une suture simple, le dernier for- 
mant à lui seul la moitié de la longueur totale de la co- 
quille, arrondi à la base ; spire allongée, augmentant gra- 
duellement;, ouverture étroite, les bords sont réunis par un 
dépôt épais; bord calleux columellaire arqué, garni de 5 plis 
très-forts, le supérieur incliné vers la base, celui du mi- 
lieu horizontal et l’inférieur légèrement relevé et tordu, 
le labre presque droit, épais, surtout au milieu, où il 
existe une protubérance dentiforme très-forte, saillant à 
l'extérieur et descendant plus bas que le bord colu- 
mellaire. 
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Hab. Nouvyelle-Calédonie; plage de la baie Pouen, sur 
le sable grossier, à 12 mètres de profondeur. 

Obs. Cette espèce a beaucoup de rapport avec le R. 
prismatica, de Folin ; mais elle s’en distingue par sa sur- 
face brillante et couverte de stries spirales, tandis que 
cette dernière espèce n’est striée que sur la moitié de sa 
surface, et par son ouverture plus étroite. Elle se rap- 
proche également du R. Goujoni, de Folin ; elle en dif- 
fère par son test brillant, ses stries moins serrées et l’ab- 
sence du deuxième pli sur le labre. 


29. RinGicuLa Noumeexsis, L. Morlet (PI. V, fig. 5). 


Testa parva, ovato-elongata, striis remotis ornata ; an- 
fractus 5 conveæi, sutura lineari discreti ; ultimus 2]3 lon- 
giludinis æquans, basi rotundatus ; apertura lata, margi- 
nibus callo crassiusculo, parum expanso junctis; columel- 
lari arcuato, triplicato; plica superna crassa, brevi; 
intermedia horizontali ; inferne uscendente, labro regula- 
riter arcuato, superne lenui, medio incrassato, promi- 
nente, subdentato, extus parum reflexo, callo basali crasso, 
extus reflexo. — Long. 3 1/2 mill., diam. 2 mull. 


Hab. Nouméa, Nouvelle-Calédonie. 

Coquille petite, ovale allongée, ornée de stries très- 
espacées ; ces tours, au nombre de cinq, sont convexes, 
séparés par une suture simple, mais bien distincte, le 
dernier formant, à lui seul, près des deux tiers de la lon- 
gueur totale de la coquille, arrondi à la base; l’ouver- 
ture est large ; les bords sont réunis par un dépôt calleux 
assez épais, mais peu étendu, qui s'arrête à la base de 
l’avant-dernier tour ; le bord columellaire est arqué, garni 
de trois plis, dont le supérieur très-épais et court, le 
deuxième, horizontal, et, l’inférieur, remontant vers le 
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sommet, tous deux épais et tordus ; le labre réguliè- 
rement cintré, mince dans la partie supérieure, et. assez 
épais, à partir du milieu où il y a une légère proéminénce 
dentiforme, peu saillant à extérieur ; la base de la colu- 
melle est couverte d’une callosité très-forte et saillante 
extérieurement. 

Une petite variété de cette espèce se trouve sur les 
plages de Gouenen et de Pouen (Nouvelle-Calédonie). 


50. RinGicuca OELerriæ, L. Morlet (PI. V, fig. 4). 


Testa parva, tenuis, globosa, regulariter et tenue striu- 
ta; anfractus k 1/2-5 convexi, sutura subcanaliculata 
discreti ; spira brevis, acuta, subgradata ; apertura lata ; 
marginibus callo junctis; callo medium penultimi anfrac- 
tus altingente; margine columellari arcuato, triplicato, 
plica superna brevi, vertlicali et cum callo angulum rec-+ 
tum formante; plicis infernis tenuibus, ascendentibus, 
contortis; columella basi granoso-rugata; labro parum 
arcuato, medio subprominente, superne canaliculato, ex- 
tus incrassato. — Long. k,2 mill., diam. 3,6 mill. 


Hab. Mers de Chine (Morlet), mers du Japon, de 
30 à 54 brasses (Saint-John). 

Coquille petite, mince, globuleuse, régulièrement et 
finement striée; les tours, au nombre de quatre et demi 
à cinq, sont très-convexes, séparés par une suture sub- 
canaliculée ; spire courte, aiguë et subétagée ; ouverture 
large ; bords réunis par un dépôt calleux assez fort, s’ar- 
rêtant au milieu de l’avant-dernier tour ; bord columel- 
laire fortement arqué, garni de trois plis, le supérieur 
court et formant avec la callosité une arèête à angle droit 
se prolongeant vers le sommet; cette arète forme une 
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gouttière profonde et arrondie jusqu’à sa jonction avec le 
bord droit, les deux autres plis sont minces, tordus et in- 
clinés vers le sommet : entre ces deux plis on remarque 
une granulation très-forte, qui se prolonge jusqu'à la 
base de la columelle, et la callosité est, pour ainsi dire, 
côtelée un peu au-dessus; labre peu cintré, ayant une 
légère protubérance dentiforme au milieu, échancré 
dans sa partie supérieure en forme de canal, saillant à 
l'extérieur et descendant au-dessous du bord columel- 
laire. 

Obs. Cette espèce se rapproche beaucoup du R. cana- 
liculata, de Folin ; elle en diffère : par ses plis plus minces 
et tordus, son labre plus mince, ainsi que son test, sa 
callosité moins forte et moins étendue. 


51. RiNGicuLA Passreri, L. Morlet (PI. V, fig. 5). 


Testa subventricosa, crassa, subelongata, regulariter 
striata (striis transversis, impressis, distantibus) ; anfrac- 
tus 7-TA[2, convexi, sutura lineari, marginata discreti, 
anfractus ultimus 2/3 longitudinis æquans, basi rotunda- 
tus; spira elongata, sensim crescens; apertura superne 
angusta, inferne dilatata; marginibus callo junctis; colu- 
mella arcuata, triplicata; plica superna verticali, plica 
inferna sinuosa ; labro crasso, extus prominente, intus pa- 
rum. sinuoso, infra rotundato, supra anfractum penulti- 
mum partim tegente et canalem formante. — Long. 5 1/2 
mull., diam. 3 1/2 mull. 


Hab. Fosse du Cap Breton (de Folin). 

Coquille légèrement ventrue, épaisse, un peu allongée, 
régulièrement striée en travers par des sillons très-pro- 
noncés et assez espacés ; tours au nombre de sept à sept 
et demi, convexes, séparés par une suture bordée, le 

12 
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dernier, formant à lui seul les deux tiers de la coquille, est 
fortement arrondi à la base; spire allongée, augmentant 
graduellement ; ouverture étroite dans la partie supérieure 
et large à l'inférieure ; bord droit réuni par un léger dépôt 
calleux ; columellaire fortement arqué, garni de trois plis 
minces, le supérieur droit, dirigé verticalement vers la 
base et garni à sa naissance d’un très-petit pli, l’inférieur 
fortement sinueux et formant un siphon très-prononcé 
au-dessus de la réunion du bord droit ; le labre est épais, 
saillant en dehors, légèrement sinueux en dedans, il est 
très-arrondi à la base, presque droit jusqu’à sa jonction 
avec l’avant-dernier tour qu'il recouvre en partie et où il 
forme un léger canal. 

Obs. Cette coquille ne peut être comparée à aucune 
des espèces vivantes des mers d'Europe; elle a quelque 
analogie avec le R. quadriplicata du miocène et du plio- 
cène, mais il sera toujours facile de l’en distinguer par sa 
taille beaucoup plus petite, son nombre de tours de spire 
plus grand, sa callosité plus mince et moins étendue et 
par son labre plus faible et moins saillant. 


32. RiNGicuLA PULCHELLA, Jeffreys (PI. V, fig. 6). 


Testa parva, lenuis, forma variabilis, plus minusve 
elongata ; anfractus 5 convexi, sutura profunda discreti, 
sublævigati, superne tenuiter sulcati; anfractus ultimus 
2/3 longitudinis æquans, lineis spiralibus 2? supernis, jux- 
ta suturalibus ornatus, deinde lœævigatus, medio et inferne 
transversim punctato-liratus, basi rotundatus, margini- 
bus callo tenur junctis; apertura ampla; margine colu- 
mellari viæ arcuato, tripliculo, plicis minutis; labro re- 
gulariter arcuato, tenui, extus vix prominente. — Long. 
3,2 mill., diam. 2 mill. 
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Hab. Ouest de l'Irlande, draguée de 4180 à 1215 brasses 
(1869) ; entre Falmouth et Gibraltar, draguée de 297 à 
795 brasses (1870); voyage du Porcupine de 1859 et 
1870 (Jeffreys). 

Coquille petite, mince, variable dans sa forme, tantôt 
allongée, tantôt courte et globuleuse; les tours, au 
nombre de cinq, sont convexes et séparés par une 
suture profonde; ils sont ornés, à la partie supérieure 
seulement, de trois stries profondes, finement crénelées ; 
le dernier forme les deux tiers de la longueur totale, il est 
orné de stries spirales ponctuées, exceplé sur un tiers de 
sa surface environ et à la partie supérieure de sa face dor- 
sale, où il est lisse ; l'ouverture est grande ; les bords sont 
réunis par un dépôt calleux et très-mince, qui ne dépasse 
pas le dernier tour ; le bord columellaire est peu arqué, 
garni de trois plis très-petits, le supérieur se prolongeant 
sur la colamelle, les deux autres placés perpendiculai- 
rement ; le labre est régulièrement cintré, mince, à peine 
saillant en dehors, descendant au-dessous des plis de la 
columelle. 


55. RINGICULA TERQUEMI, L. Morlet (PI. V, fig. 7). 


Testa parva, globosa, tenuis, regulariter striata, striis 
anfractus ultimi in facie aperturali conspicuis, in dorso 
interdum obsoletis 3-8, quarum 3 basalibus; anfractus 
41/2, globosi, sutura canaliculata discreti; anfractus ul- 
limus dimidium testæ superans, basi rotundatus ; spira 
brevis, rapide crescens ; apertura latu, marginibus callo 
tenur junctis, margine columellari inferne arcuato, tri- 
plicato , plicis crassis, brevibus ; plica superna callum 
tortuosum simulans; plica inferna plicam mediam supe- 
rans , labro requlariter arcuato, medio parum calloso et 
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subdentato, extus prominulo. — Long. 3 mill., diam. 
1,1/2 mil. 


Hab. Baie de Smyrne (sable vaseux), à 20 mètres de 
profondeur (Terquem). 

Coquillepetite, globuleuse, mince, régulièrementstriée; 
excepté sur le dernier tour dont les stries ne sont bien 
visibles que du côté de l'ouverture; on en voit néanmoins 
un certain nombre sur le dos; chiffre variable de trois à 
huit, mais généralement trois à la base du dernier tour ; 
tours au nombre de quatre et demi, globuleux, séparés 
par uue suture formant canal, le dernier formant, à lui 
seul, un peu plus de la moitié de la coquille et fortement 
arrondi à la base ; spire courte, augmentant fortement ; 
ouverture large ; bords réunis par un dépôt calleux faible ; 
bord columellaire fortement arqué à la base, garni de trois 
plis épais et courts, surtout celui du sommet, formant une 
callosité tortueuse, celui de la base, un peu plus grand 
que l’autre; labre cintré régulièrement et garni d'une 
callosité au milieu formant une dent, légèrement saillant 
en dehors. 


Dans le précédent article, nous avons fait connaître la 
disposition des espèces vivantes, en profondeur et dans les 
diverses régions. En y ajoutant les espèces nouvelles que 
nous venons de décrire, elles se groupent aujourd’hui de 
la manière suivante : 


1"° Région. . . . . . . . 21 espèces. 
Deit tn 2 Es 
3  — 5 — 
[DSL ES SELS 7 — 
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B. Espèces fossiles. 


7. RINGICULA RINGENS, Deshayes. 


Loc. Eocène moyen : Orglandes (Manche). 


14. Rinercuza Bourezoisi, L. Morlet. 
Loc. Miocène moyen : Ferme de Breil-foin, près Gen- 
neteil (Maine-et-Loire). 
17. RINGICULA ELONGATA, Eichwald. 


Loc. Miocène moyen : Matella, près Lisbonne, Büiterr 
(Bassin de Vienne). Pliocène inférieur : Altavilla (Sicile). 


19. RinGicuza PauzuccrÆ, L. Morlet. 


Loc. Miocène moyen : moulin de Cabannes, près Dax 
(Landes), Mandillot (Gironde). 


21. RiINGICULA VENTRICOSA, Sowerby (PI. V, fig. 2). 


Obs. Je fais figurer cette coquille qui n’est pas repré- 
sentée dans mon premier travail et qui provient du Crag 
de Sutton. 


24. RiNGICULA FiscHeri, L. Morlet, 


Loc. Pliocène inférieur : Astésan (Italie). 


27. RinGicuLA BayLet, L. Morlet. 


Loc. Miocène moyen : Bernachon, près Saucats (Gi- 
ronde). — Miocène supérieur : Saubrigues, Largileyre, 
près Salles (Gironde) ; San Pau d’Ordal, province de Bar- 
celone. 
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29. RiNGicuLa CRosset, L. Morlet. 
Loc. Miocène inférieur : Gaas (Landes). 
90. RINGICULA POoNTELEVIENSis, L. Morlet. 


Loc. Miocène moyen : Ferme de Breil-foin, près Gen- 
neteil (Maine-et-Loire). 


51. RINGICULA AURICULATA, Ménard, 


Loc. Pliocène inférieur : La Calle, près Nice, propriété 
Bernard et moulin de l’Abadie, près Cannes (Alpes-Mari- 
times). 


33. RINGICULA BUCCINEA, Brocchi. 


Loc. Miocène moyen : Sutton, Cor. Crag et Read Crag 
(Angleterre). 


55. RINGICULA ELEGANS, Pecchioli. 


Loc. Miocène moyen : Saint-Paul-lès-Dax; La Capagne 
et moulin de Lagus, près Saucats (Gironde). 


36. RinGicuLa ExILIS, Eichwald. 


Loc. Miocène moyen : Le Coquillat, à Léognan, Cestas, 
Pont-Pourquey, près Saucats (Gironde). — Miocène su- 
périeur : Largileyre, près Salles (Gironde), Mutella, près 
Lisbonne. 


57. RinGicuLzA GaAupryANA, L. Morlet. 


Loc. Miocène supérieur : San Pau-d'Ordal, province de 
Barcelone. — Pliocène inférieur : Orciano (Toscane). 
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38. RiNGICuLA GRATELOUPI, d'Orbigny. 


Loc. Miocène supérieur : Largileyre, moulin Debat et 
Minoy, à Salles (Gironde). 


42, RINGICULA QUADRIPLICATA, L. Morlet. 


Loc. Pliocène inférieur : Lucardo (Toscane). 


45. RinGicuza TourNouEri, L. Morlet. 


Loc. Miocène moyen : Mérignac, Cestas, Pont-Pour- 
quey, Giraudeau, Bernachon, la Capagne (Gironde); mou- 
lin de Cabannes (Landes). — Miocène supérieur : Orthez 
(Basses-Pyrénées), Mutella, près Lisbonne. 


48. RiINGiCuLA AFRICANA, L. Morlet. 


Loc. Pliocène inférieur : Sidi-Daho, près Oran (Algérie). 


49. RiINGICULA sIMPLEX, Briart et Cornet. 


R. simplex, Briart et Cornet, Desc. des foss. du Calc. 
grossier de Mons, 5° partie. Supplément, p. 48, 
pl. xvi, fig. 4, a, b,c, d, e, f, 1878. 


Testa minutissima, ovata, globulosa ; anfractus 3-4 su- 
tura lineari discreti, lævigati, nitentes, haud striati; an- 
fractus ultimus amplus, basi rotundatus ; apertura ovata, 
obliqua, antice dilatata, postice acuta ; labro intus et ex- 
tus incrassato, medio inflalo; margine columellari callo- 
so, plicis validis instructo, antico validiore. (Trad.) — 
Long. 3,5 maill., diam. 1,7 muill. 


Loc. Eocène inférieur : Mons (Belgique). 
Très-petite coquille, ovale, globuleuse, composée de 
trois ou quatre tours légèrement arrondis, s'enroulant 
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sous un angle assez aigu, séparés par des sutures linéaires 
peu profondes, mais bien marquées. Ces lours sont lisses 
et brillants sans le moindre ornement, le dernier très- 
développé, à base arrondie ; ouvertureovale, oblique aiguë 
en arrière, dilatée en avant, le bord droit saillant anté- 
rieurement, fortement renflé en un bourrelet solide à l'in- 
térieur comme à l'extérieur, principalement vers le mi- 
lieu ; le bord gauche fortement infléchi à la base de la 
columelle, calleux, portant deux plis très-saillants, l’anté- 
rieur très-fort, projeté en avant et dessinant avec le bord 
droit une espèce d’échancrure assez large, le postérieur 
moins fort, séparé du premier par un assez large sillon 
arrondi, et du tour précédent par un sillon plus faible 
également arrondi (Briart et Cornet). 


50. Rin@icuLa Cossmanni, L. Morlet (PI. V, fig. 8). 


Testu ovata, tenuis, tenuiter et regulariter striata; an- 
fractus 5, parum convexi, sutura subcanaliculata discre- 
ti, subgradati, ultimus dimidium tesiæ puulo superans; 
apertura lata, marginibus callo tenu, ultra penultimum 
anfractum ascendente junctis, margine columellarr sub- 
obliquo, triplicalo, plicis brevibus, tenuibus, æquidistan- 
tibus ; labro arcuato, intus lævi, exlus prominulo.—Long. 
k mill., diam. 2,7 mull. 


Loc. Eocène inférieur ? Abbecourt (Oise). — Eocène 
moyen : Ferme de l’Orme (Seine-et-Oise). 

Coquille ovale, mince, finement et régulièrement striée ; 
les tours, au nombre de cinq, sont convexes, séparés par 
une suture un peu canaliculée, ce qui donne à la spire 
l’air d’être étagée, le dernier formant à lui seul un peu 
plus de la moitié de la coquille ; l'ouverture est large; les 
bords sont réunis par un léger dépôt calleux, qui remonte 
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seulement un peu au-dessus du dernier tour; le bord colu- 
mellaire est légèrement oblique, garni de trois plis courts, 
minces et à peu près à égale distance; le labre est légère- 
ment cintré, uni en dedans et un peu saillant en dehors. 
Obs. Cette espèce, qui se rapproche par sa forme du 
R. ringens, Lamarck, s’en distingue par sa taille plus pe- 
tite, par sa suture des tours de spire plus accentuée, son 
labre plus cintré et non garni de dents, à l’intérieur. 


51. RinGicuza DuGasri, L. Morlet (PI. V, fig. 9). 


Testa ovata, globulosa, crassa, tenuiter et requlariter 
striata; spira brevi; anfractus 51/2 convexi, sutura pro- 
funda discreti; ultimus fere 2/3 longitudinis æquans, basi 
rolundatus ; apertura angusta, marginibus callo crasso ad 
pariem superiorem anfractus penultimi ascendente junc- 
his; margine columellari arcuato, triplicato; plica su- 
pernu brevissima, reliquis crassis, contorlis, approximu- 
lis; labro arcuato, crasso, medio prominente, dentem si- 
mulante, extus incrassalo, superne canalem ascendentem 
formante. — Long. k,8 mill., diam. 3,5 müill. 


Loc. Eocène moyen : Beauchamp (Seine-et-Oise). 

Coquille ovale, globuleuse, épaisse, finement et régu- 
lièrement striée ; spire courte; les tours, au nombre de 
cinq et demi, sont convexes et séparés par une suture 
profonde, le dernier formant à lui seul presque les deux 
Liers de la coquille, très-arrondi à la base ; l'ouverture est 
étroite ; les bords sont réunis par une forte callosité, qui 
remonte jusqu’à la partie supérieure de l'avant-dernier 
tour ; le bord colamellaire est arqué, garni de trois plis, 
le supérieur très-court, les deux autres longs, épais et 
tordus, très-rapprochés l’un de l’autre; le labre est 
cintré, très-épais, surtout au milieu où il existe une forte 
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proéminence en forme de dent, qui se prolonge dans l’in- 
térieur de la coquille, très-saillant à l’extérieur et forme, 
à sa Jonction à la partie supérieure, un petit canal as- 
cendant. 

Obs. Cette espèce ne peut être confondue avec aucune 
de ses congénères du Bassin de Paris, par sa forme géné- 
rale, l'épaisseur de la callosité sur la columelle, celle du 
labre et enfin par l’absence de crénelure sur la partie inté- 
rieure du bord droit. 


52. RiNGICULA Raincourmi, L. Morelet (PI. VI, fig. 3). 


Tesla parva, tenuis, globulosa, tenuiter et regulariter 
siriata; anfractus 4 1/2 convexi, superne subcarinati, su- 
tura lineari discreti; ultimus 2/3 longitudinis æquans, 
basi subangulatus ; apertura lata, marginibus callo tenui 
ultra ultimum anfractum non attingente junctis; margine 
columellari triplicato, superna plica brevissima, reliquis 
crassis, inferna contorta, truncata, labro fere rectilineo, 
superne et inferne arcuato.— Long. 3 mill., diam. 2 mall. 


Loc. Eocène moyen : Ferme de l’'Orme et Septeuil 
(Seine-et-Oise). 

Coquille petite, mince, globuleuse, très-finement et 
régulièrement striée ; les tours, au nombre de 4 1/2, sont 
convexes et un peu carénés dans la partie supérieure, sé- 
parés par une suture simple; le dernier formant à lui seul 
les 2/5 de la coquille est subanguleux à sa base ; l’ouver- 
ture est large; les bords sont réunis par un mince dépôt 
calleux, qui ne remonte pas au-delà du dernier tour ; le 
bord columellaire est garni de 5 plis, le supérieur très- 
court, les 2 autres plus longs, épais, et l’inférieur forte- 
ment tordu, formant une troncature échancrée; le labre 
presque droit, simple, dépassant de beaucoup, à sa base, 
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le bord columellaire et formant, à sa partie supérieure, 
une légère courbe pour rejoindre la coquille. 

Obs. Cette espèce ne peut être confondue avec aucune 
de ses congénères du Bassin de Paris, si ce n’est avec le 
R. Bezançoni, L. Morlet, mais elle est plus courte, 
moins globuleuse, et le labre n’est pas dentelé comme 
dans cette dernière. 


53. RinéicuzA Barnini, L. Morlet (PI. VI, fig. 1). 


Testa parva, ovata, conoidea, crassa; anfractus 6 con- 
veæi, sutura subcanaliculata discreti, primi spiraliter et 
tenerrime striati ; ultimus 3[k longitudinis æquans, ro- 
tundatus; apertura angusta, marginibus callo junctis; 
callo in anfractum penultimum ascendente ; margine colu- 
mellari basi arcuato, triplicato; plica superna callositate 
immersa, infernis validis, contortis; labro viæ arcuato, 
extus parum dilatato. — Long. k 1[2 mill., diam. 
2,9 muill. 


Loc. Miocène moyen : Ferme de Breil-Foin, près de 
Genneteil (Maine-et-Loire). 

Coquille petite, ovale, conoïde, épaisse, garnie de 
stries très-fines, sur les 3 premiers tours seulement ; les 
tours, au nombre de 6, sont convexes et séparés par une 
suture légèrement canaliculée, le dernier, formant à lui 
seul près des 5/4 de la coquille, est arrondi; l’ouverture 
est étroite; les bords sont réunis par un dépôt calleux qui 
recouvre l’avant-dernier tour ; le bord columellaire, arqué 
à sa base, est garni de 5 plis, dont le supérieur est forte- 
ment empâté dans la callosité, et les deux inférieurs, très- 
forts et tordus; le labre est presque droit, peu dilaté exté- 
rieurement. 

Obs. Cette espèce se rapproche beaucoup du R. margi- 
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nata, Deshayes, par sa forme générale et sa forte callosité 
recouvrant une grande partie du ventre de la coquille, 
mais elle s’en distingue, par sa spire plus allongée, ses 
tours plus convexes, ses plis plus proéminents, et le man- 
que de canal à la jonction du labre avec le bord columel- 
laire. 


94. RinGrcuza HermiTet, L. Morlet (PI. VI, fig. 4). 


Testa ovata, crassa, globulosa ; anfractus 5, conveæius- 
culi, sutura subcanaliculata discreti; primi 2 sublente 
tenerrime striati, ultimus obsolete costatus, kf5 longitu- 
dinis æquans, basi rotundatus; apertura sat lata, margi- 
nibus callo crasso junclis ; callo in anfractum penultimum 
ascendente ; margine columellari triplicato, plica super- 
na lenui, infernis crassis, contortis ; labro fere rectilineo, 
medio crasso et subdentato; callo columelluri lato, eæx- 
panso et partem anfractus ultimi occultante ; margine 
dextro superne cum columellari canalem formante. — 
Long. 5 mill., diam. & müll. 


Loc. Miocène moyen : Ferme de Breil-foin, près de 
Genneteil (Maine-et-Loire). 

Coquille ovale, épaisse, globuleuse; on aperçoit, avec 
un fort grossissement, de légères stries, sur les 2 premiers 
tours, et des traces de côtes longitudinales sur le dernier ; 
les tours, au nombre de 5, sont légèrement convexes, sé- 
parés par une suture un peu canaliculée, le dernier for- 
mant, à lui seul, les 4/5 de la coquille, arrondi à la base; 
l'ouverture est assez ouverte ; les bords sont réunis par un 
dépôt calleux très-fort, recouvrant toute la surface interne 
de la coquille et remontant au sommet de l’avant-dernier 
tour; le bord columellaire est garni de 3 plis, le supé- 
rieur très-faible et les autres très-épais et tordus, le labre 
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presque droit, très-épais, surtout au milieu où il forme 
une dent, dont l’épaississement se continue dans l’intérieur 
de la coquille ; la callosité est très-forte et recouvre une 
grande partie du dernier tour; le bord droit forme, à sa 
jonction à la partie supérieure, un canal très- prononcé, 
lequel est arrêté sur la columelle par la dent supérieure. 

Obs. Cette espèce ne peut se confondre qu'avec le 
R. Ponteleviensis, L. Morlet, mais il sera toujours facile 
de l’en distinguer par sa forme plus conique, sa spire 
plus allongée et aiguë, ses tours plus nombreux et plus 
convexes, par ses stries sur les 2 premiers tours et ses cô- 
tes longitudinales sur le dernier. 


55. RiNGICULA Munieri, L. Morlet (PI. VI, fig. 5). 


Testa ovata, elongata, crassa, apice elongata ; anfractus 
7-11/2 convexiusculi, sensim crescentes, sutura canalicu- 
lata discreti, primi 5 tenuiter striati,; ultimus longitudi- 
naliter costulatus, striis remotiusculis basi munitus, 
2/3 longitudinis œquans, inferne rotundatus; apertura 
lata, murginibus callo crasso, medium penultimi anfrac- 
tus attingente junctis, maraine columellari quadriplicaio, 
plicis supernis callositate incrassatis, plicis infernis cras- 
sis, brevibus, contortis ; labro fere rectilineo, crasso, ex- 
tus prominente, untice el postice canalem cum margine 
columellari formante. — Long. 9 mill., diam. 5,4 mil. 


Loc. Miocène moyen : Thorigné, St-Clément-de- la- 
Place, ferme de Renaubeau, près de Brigné (Maine-et- 
Loire) (L'abbé Bardin). 

Coquille ovale, allongée, épaisse, finement striée sur 
le 5 premiers tours ; le dernier marqué de côtes longitudi- 
nales et orné, à la base, de stries assez espacées, variant de 
5 à 5 ; spire allongée; les tours, au nombre de 7 à 7 1/2, 
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sont convexes, augmentant graduellement, séparés par 
une suture canaliculée, le dernier formant les 2/3 de la 
coquille, arrondi à la base; l’ouverture est large; les 
bords sont réunis par un dépôt calleux très-fort, qui re- 
monte jusqu’au milieu de l’avant-dernier tour; le bord 
columellaire est fortement arqué à la base, garni de 4plis, 
les 2 supérieurs très-empâtés dans la callosité qui les re- 
couvre extérieurement, et qui s’étend sur toute la par- 
tie inférieure de Ja coquille, les 2 inférieurs épais, courts 
et tordus; le labre est presque droit, très-épais sur toute 
son étendue, très-saillant en dehors, dépassant à sa base 
le bord columellaire et forme, à sa jonction, un petit ca- 
nal, ainsi qu’à sa partie supérieure. 

Obs. Cette espèce, qui se rapproche beaucoup du 
R. quadriplicata, L. Morlet, s'en distingue par sa forme 
générale plus allongée, ses tours plus nombreux, l’ouver- 
ture plus large, la callosité plus forte et plus étendue ; 
l’ornementation du dernier tour diffère par son petit nom- 
bre de stries, à la base seulement. Elle diffère également 
du R. Baylei, L. Morlet, par sa forme qui est un peu plus 
ventrue, par sa spire plus longue, le dernier tour plus 
arrondi, la callosité plus forte dans la partie supérieure et 
moins étendue dans la partie inférieure et aussi par le 
nombre de plis. 


57. RinGicucA ALMERZ, L. Morlet (PI. VI, fig. 6). 


Testa ovata, crassa, subgibbosa, spiraliter costata, 
costis inæqualiter remotis; spira brevis, acula; an- 
fractus 6-T convexi, sutura subcanaliculata discreti; an- 
fractus ultimus 3/4 longitudinis æquans, basi rotundatus ; 
apertura angusta, marginibus callo crasso junctis ; callo 
infra fere dimidium iestæ, infra et postice anfractum 
penultimum tegenie; margine columellari arcuato, qua- 
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driplicato, plicis callositule immersis, supernis parvis, 
infernis validis ; columella basi conica; labro arcuato, 
crasso, medio prominulo, postice canalem cum margine 
columellarti formante,extus prominente.—Long. 6,5 mull., 
diam. 4,3 mill. 


Loc. Miocène supérieur : San-Pau-d’Ordal, province de 
Barcelone. 

Coquille ovale, épaisse, légèrement gibbeuse, ornée de 
côtes transversales irrégulièrement espacées ; spire courte 
et aiguë, composée de six à sept tours convexes, séparés 
par une suture légèrement canaliculée, le dernier formant 
à lui seul les trois quarts de la longueur totale, arrondi à 
la base; l'ouverture est resserrée; les bords sont réunis 
par un dépôt calleux, très-fort, qui recouvre environ la 
moitié de la coquille en-dessous et remonte, d’autre part, 
jusqu’au sommet de l’avant-dernier tour; le bord colu- 
mellaire est légèrement arqué, garni de quatre plis, les 
deux supérieurs très faibles, les deux autres assez forts, 
l’inférieur très-épais à la base; ces quatre plis sont forte- 
ment empâtés dans la callosité, qui est très-épaisse, sur- 
tout à la base; columelle conique à sa base: le labre sail- 
lant en dehors, légèrement cintré, épais, ayant au milieu 
une légère protubérance, s’amincissant légèrement vers 
le haut et formant une légère gouttière, à sa jonction avec 
le bord columellaire. 

Obs. On trouve des spécimens dont les côtes sont réu- 
nies par deux, l’une contre l'autre, ce qui donne à la co- 
quille un aspect tout particulier. 

Cette espèce se rapproche du R. quadriplicata, L. Mor- 
let, mais elle en diffère par sa forme plus allongée, par 
son ornementation qui se compose de costulations et non 
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de stries, enfin, par ses plis épais et courts, tandis qu'ils 
sont minces, chez le R. quadriplicata. 

Elle se distingue du R. Cacellensis, L. Morlet, par le 
nombre de ses plis, sa taille plus petite, sa forme plus al- 
longée, son ornementation et sa callosité moins forte et 
moins étendue. 


58. RinGicuza Mayeri, L. Morlet (PI. VI, fig. 7). 


Testa ovaio-elongata, tenuis ; anfractus 6 parum con- 
veæxi, primi tenuiter striati, reliqui tanium in parte in- 
feriore sulcati; sutura canaliculata; anfractus ultimus 
3/4 longitudinis æquans, basi rotundatus ; spira elongata, 
sensim crescens; apertura sat angusta, marginibus callo 
crasso junctis, callositate ad mediam purtem penultimi 
anfractus producta; margine columelluri obliquo, incras- 
salo, quadriplicato; plicis supernis approæimatis, brevi- 
bus; plicis infernis longioribus ; labro fere rectilineo, me- 
dio latiore, superne attenuato, extus prominente.— Long. 
5,8 maill., diam. 3,8 millim. 


Loc. Miocène supérieur : Saubrigues, Saint-Jean-de- 
Marsacq (Landes). 

Coquille ovale allongée, mince; les premiers tours 
striés finement et les autres seulement jusqu’au milieu ; 
les tours, au nombre de six, sont peu convexes, séparés 
par une suture légèrement canaliculée , le dernier for- 
mant à lui seul près des trois quarts de la longueur totale 
de la coquille, arrondi à la base ; spire allongée, augmen- 
tant sensiblement ; ouverture assez rétrécie; bords réunis 
par un dépôt calleux assez fort, qui remonte jusqu’au mi- 
lieu de l’avant-dernier tour, bord columellaire oblique, 
recouvert d’une callosité épaisse, muni de quatre plis, les 
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deux supérieurs très-rapprochés et courts, les deux autres 
plus longs et relevés à la partie extrême; le labre est 
presque droit, épais ; à-partir du milieu, il s’'amincit jus- 
qu’au sommet, saillant en dehors, et forme à la base un 
petit canal, à sa jonction avec le bord columellaire. 

Obs. Cette espèce pourrait être confondue avec le R. 
Bardini, L. Morlet, mais elle s’en distingue : par sa forme 
plus allongée, sa callosité plus épaisse sur le bord colu- 
mellaire, son ornementation et son quatrième pli ; on la 
distingue également du R. Baylei, L. Morlet, par sa taille 
plus petite, sa callosité moins étendue et moins épaisse, 
son ornementation et son quatrième pli. 


98. RINGICULA Douvizetr, L. Morlet (PI. VI, fig. 2). 


Testa ovata, crassa, tenuiter et regulariter striata ; 
spira brevis; anfractus 6 conveæi, sutura profunda discre 
ti, ultimus dimidium longitudinis superans, basi rotun- 
datus ; apertura angusta, marginibus callo crasso, penul- 
timum anfractum attingente junctis, margine columellari 
arcuato, triplicato, plica superna mediocri, callositate 
immerso, infernis crassis, contortis, labro leviter arcua- 
to, medio incrassato, extus prominente. — Long. 4 1/2 
mill., diam. 2,9 mil. 


Loc. Miocène inférieur : Stemberg (Mecklembourg). 

Miocène moyen : Salles, Le Coquillat à Léognan, la 
Capagne et Moulin-de-Lanus près Saucats (Gironde ), 
Saint-Paui-lès-Dax et Mimbaste (Landes). 

Pliocène inférieur : Moulin de l’Abadie, près Cannes 
(Alpes Maritimes). 

Coquille ovale, épaisse, finement et régulièrement 
striée ; spire courte; les tours, au nombre de six, sont 
convexes, séparés par une suture profonde, le dernier 
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formant à lui seul un peu plus de la moitié de la coquille, 
arrondi à sa base; ouverture étroite; les bords sont réunis 
par un dépôt calleux épais, couvrant presque l’avant-der- 
nier tour ; bord columellaire fortement arqué, garni de 
trois plis, le supérieur médiocre, très-empâté dans la cal- 
losité, les deux autres épais et tordus ; le labre est légè- 
rement cintré, très-épais, surtout au milieu, très-saillant 
en dehors. 

Obs. Cette espèce ne peut être confondue avec aucune 
autre de ses congénères, par sa forme générale, et surtout 
par l'épaisseur de sa callosité et de son labre. 


59. Rinaicucza Bauponi, L. Morlet (PI. VI, fig. 8). 


Testa ovata, ventrosa, interdum spiraliter striatula, 
tenerrime et longitudinaliter striata; spira brevis, coni- 
ca; anfractus 5 1/2 conveær, rupide crescentes, sutura li- 
nearti discreti; ultimus 3/4 longitudinis æquans, basi ro- 
tundatus; apertura mediocris; marginibus callo crasso, 
expanso junctis ; margine columellari parum arcuato, 
quadriplicato, plicis supernis 2 brevissimis, crassis, ap- 
proæimatis, callositate immersis ; infernis 2 crassis, con- 
tortis ; lubro regulariter arcuato, medio crassiusculo, su- 
perne canalem formante, extus prominente. — Long. 
5 mill., diam. 3,8 mil. 


Loc. Pliocène inférieur : Asti. 

Coquille ovale, ventrue, ornée de stries longitudinales, 
assez espacées et profondes, et parfois de fines stries spi- 
rales ; spire courte et conique, composée de cinq tours et 
demi, convexes, s’accroissant rapidement, séparés par une 
suture simple, le dernier formant à lui seul près des trois 
quarts de la coquille, arrondi à la base; les bords sont 
réunis par un fort dépôt calleux très-étendu; le bord 
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columellaire peu arqué, garni de quatre plis, les deux su- 
périeurs très-courts, épais et rapprochés, empâtés dans la 
callosité, les deux autres, épais et très-tordus; le labre ré- 
gulièrement cintré, épais, surtout au milieu où il est garni 
d’une callosité saillante et occupant un tiers environ du 
labre, forme une légère gouttière à la partie supérieure, 
et saillant en dehors. 

Obs. Cette espèce ne peut être rapprochée que du R. 
marginata, Deshayes, mais elle s’en distingue : par sa 
forme moins globuleuse, l'ouverture de sa bouche plus 
grande, la callosité du bord columellaire moins angu- 
leuse et le nombre de plis à l’intérieur. 


60. RinGicuza DEponraiLLieRt, L. Morlet (PI. VI, 
fig. 9). 


Testa parva, globulosa, tenuis; anfractus 5 convexi, 
primi 3 eleganter striati, reliqui ad partem inferiorem 
tantum striati, striis 6-9; sutura simplici; anfractus 
ultimus 3/4 longitudinis æquans, basi rotundaius; spira 
brevis, rapide crescens ; apertura lata; marginibus callo 
tenur junctis, callo 3/4 longitudinis penullimi anfractus 
attingente ; margine columellari arcuato, triplicato, plica 
superna ad basin decurrente; callositate immersa ; plicis 
infernis horizontalibus ; labro valde arcuato, medio cras- 
siusculo, superne depresso, extus prominente. — Long. 
k mall., diam. 3,6 mull. 


Loc. Pliocère inférieur : Moulin de l’Abadie, près 
Cannes (Alpes-Maritimes). 

Coquille petite, globuleuse, mince; les trois premiers 
tours striés très-élégamment, les deux autres striés seule- 
ment sur la partie inférieure, ces stries variant de 6 à 9; 
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les tours, au nombre de cinq, sont très-convexes et sé- 
parés par une suture simple, mais bien prononcée, le 
dernier formant, à lui seul, les trois quarts de la longueur 
totale de la coquille, arrondi à la base ; spire courte et 
augmentant rapidement ; ouverture large; bordsréunis par 
un dépôt calleux faible, recouvrant les trois quarts de l’a- 
vant-dernier tour; bord columellaire arqué, garni de trois 
plis épais, le supérieur incliné vers la base, empâté dans la 
callosité, qui est très-forte à cet endroit, les deux autres 
longs, horizontaux et formant une gouttière à leur partie 
extrème ; le labre est très-cintré, légèrement épaissi au 
milieu et ayant, dans la partie supérieure, une dépression 
très-prononcée, saillant au dehors. 

Obs. Cette espèce se rapprocherait du R. semistriata, 
d'Orbigny, mais elle s’en distingue par sa forme plus 
courte, plus globuleuse et sa callosité plus faible. 


Nous avons fait connaître, dans la Monographie, la 
distribution géologique des espèces fossiles : nous allons 
ajouter les modifications à apporter dans cette classifica- 
tion. 


Nous n'avons rien à signaler parmi les espèces des ter- 
rains crétacés. 
A. A l'Éocène inférieur : 
R. simplex. Briart et Cornet. 
B. A l'Éocène inférieur et à l’Éocène moyen : 
R. Cossmanni, L. Morlet. 
C. A l'Éocène moyen : 


R. Dugasti, L. Morlet. 
R. Raincourti, L. Morlet. 
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B. Au Miocène moyen : 


R. Bardini, L. Morlet. 
R. Hermitei, L. Morlet. 
R. Munieri, L. Morlet. 


C. Au Miocène supérieur : 


R. Almeræ, L. Morlet. 
R. Mayeri, L. Morlet. 


Espèces communes au Miocène et au Pliocène : 


R. Douvillei, L. Morlet. 
R. elongata, L. Morlet. 
R. Fischeri, L. Morlet. 


A. Au Pliocène inférieur : 


R. Baudom, L. Morlet. 
R. Depontaillieri, L. Morlet. 


RÉSUMÉ. 


Les 55 espèces de Ringicules fossiles européennes se 
subdivisent de la manière suivante : 

2, appartiennent aux terrains crétacés ; 10 à l'Éocène ; 
27 au Miocène; 14 au Miocène et au Pliocène et 2 au 
Pliocène. 

Parmi les espèces européennes, une, le R. quadripli- 
cata, se trouve en Afrique, sur la rive gauche de l'Oued- 
Nador. 

Les 88 espèces vivantes et fossiles contenues dans ce 
genre, peuvent être groupées, comme il suit, d’après 
leurs caractères conchyliologiques : 
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1° GROUPE : LABRE DENTICULÉ (1). 


* R. Bezançont, Caron, * Crossei, denticulata, encarpofe- 
rens, “ gracilis, "minor, * minutissima, *ringens, * Vascu. 


9° GROUPE : LABRE NON DENTICULÉ. 


a. Bord columellaire à deux plis. 


*R. biplicata; * leptocheila; *subventricosa; * vara ; 
* Verneuil. 


6. Bord columellaire à trois plis. 


B. acuta; ‘ acutior ; * Africana; * arctata;* auriculuta; 
Australis ; * Bardini ; * Baylei ; * Berthaudi ; * Bonellii ; 
* Bourgeoisi; * Brocchii ; * buccineu; * Cacellensis; Caledo- 
nica; canaliculuta; *coarctata; *costata; * Cossmanni ; 
* Depontaillieri; * Deshayesi; doliaris ; * Douvillei; * Du- 
gasti; “elegans ; ‘ elongata, exserta; ‘exilis; * Fischeri ; 
Folini; fossulata; * Gaudryana; * gigantula; Goujoni ; 
* Grateloupi; grandinosa; * Hermitei ; * intermedia; * Læ- 
vigata; marginata; Morilzi; * nana; nitidu; Noumeen- 
sis; ŒEhlertiæ; Passieri; * Paulucciæ; * Mariei ; * plicatu- 
la; * Ponteleviensis ; prismatica; propinquans ; pulchella ; 
* Raincourti; * Sandbergeri ; Savignyi; ‘ semistriala ; 
* Semperi; * simplex; Someri ; ‘striata; suturalis; Ter- 
quemi ; * Tournoueri; * ventricosa. 


c. Bord columellaire à quatre plis. 


*R. Almeræ; * Baudoni; ‘ conformis; * quadriplicata ; 
* Mayeri; * Munieri; Salleana. 


(1) Les noms précédés d’une astérisque indiquent que l’espèce 
est fossile ; ceux précédés de deux astérisques indiquent que l’es- 
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Obs. La Ringicule signalée dans le calcaire jaune du 


Scinde, n’ayant pas été dessinée du côté de l’ouverture, 


n'a pu être classée dans aucun groupe. 


Ayant omis, dans la Monographie du genre Ringicula, 
de faire connnaître les collections dans lesquelles se trou- 
vaient les types des espèces que nous avons fait figurer, 
nous nous empressons de rectifier cette erreur, et nous y 
ajoutons la même mention, pour celles qui sont comprises 


dans notre Supplément. 


a. Espèces vivantes. 


Ringicula arctata, Gould (coll. Crosse). 


eo 


auriculata, Ménard (coll. Monterosato). 
Australis, Hinds (coll. Morlet). 

buccinea, Brocchi (de Folin). 
Caledonica, L. Morlet (coll. Morlet). 
canaliculata, de Folin (coll. Morlet;. 
Caron, Hinds (coll. Crosse). 

conformis, Monterosato (coll. Monterosato). 
encarpoferens, de Folin (coll. de Folin). 
Folini, L. Morlet (coll. Morlet). 
fossulala, de Kolin (coll. Crosse). 
Goujoni, de Folin (coll. de Folin). 
grandinosa, Hinds (coll. Morlet). 
leptocheila, Brugnone (coil. Monterosato). 
Moritzi, de Folin (coll. de Folin). 
Noumeensis, L. Morlet (coll. Morlet). 
OEhlertiæ, L. Morlet (coll. Morlet). 
Passieri, L. Morlet (coll. de Folin). 
prismalica, de Folin (coll. Crosse). 


pêce est à la fois ,vivante et fossile; enfin les noms sans aucun 
signe indiquent les espèces vivantes. 
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Ringicula pulchella, Jeffreys (coll. Morlet). 


Ringicula 


Savignyi, L. Morlet (coll. Morlet). 
Someri, de Folin (coll. de Folin). 
Terquemi, L. Morlet (coll. Morlet). 


b. Espèces fossiles. 


acutior, Mayer (coll. du Musée de Zurich). 
Africana, L. Morlet (coll. de l'École des Mines). 
Almeræ, L. Morlet (coll. Morlet). 
Bardini, L. Morlet (coll. Morlet). 
Baudoni, L. Morlet (coll. Morlet). 
Baylei, L. Morlet (coll. de l’École des Mines). 
Bezançoni, L. Morlet (coll. Bezançon). 
Bonellii, Deshayes (coll. du Musée de Zurich). 
Bourgeois, L. Morlet (coll. Crosse). 
— var., L. Morlet (coll. Crosse). 

Brocchi, Seguenza (coll. Crosse). 
bucçinea, Brocchi (coll. Crosse). 
Cacellensis, L. Morlet (coll. de l'Ecole des 

Mines). 
Cossmanni, L. Morlet (coll. Morlet). 
costata, Eichwald (coll. du Musée de Zurich). 
Crossei, L. Moriet (coll. Crosse). 
Depontaillieri, L. Morlet (coll. Morlet). 
Douvillei, L. Morlet (coll. Morlet). 
Dugasti, L. Morlet (coll. Morlet). 
elegans, Pecchioli (coll. Tournouér). 
elongata, L. Morlet (coll. de l’École des Mines). 
exilis, Eichwald (coll. du Musée de Zurich). 
Fischeri, L. Morlet (coll. de l’Ecole des Mines). 
Gaudryana, L. Morlet (coll. Crosse). 
gigantula, Doderlein (coll. du Musée de Zurich). 
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Ringicula gracilis, Sandberger (coll. Sandberger). 


Grateloupi, d’Orbigny (coll. Crosse). 
Hermite, L. Morlet (coll. Morlet). 
intermedia, Foresti (coll. Foresti). 
marginata, Deshayes ( coll. de l'Ecole des 
mines). 
Mayeri, L. Morlet (coll. Morlet). 
minor, Deshayes (coll. Bezançon). 
minutissima, Deshayes (coll. Bezançon). 
Munieri, L. Morlet (coll. Morlet). 
nana, L. Morlet (coll. Morlet). 
Paulucciæ, L. Morlet (coll. Grosse). 
phcatula, Mayer (coll. du Musée de Zurich). 
Ponteleviensis, L. Morlet (coll. Crosse), 
quadriplicala, L. Morlet (coll. Crosse). 
Raincourt, L. Morlet (coll. Morlet). 
ringens, Deshayes (coll. Crosse). 
Sandbergeri, L. Morlet (coll. Crosse). 
striala, Philippi (coll. Sandberger). 
Tournouëri, L. Morlet (coll. Crosse). 
Vasca, Tournouër (coll. Tournouër). 
ventricosa, Sowerby (coll. Morlet). 


ERRATA : 


5. Ringicula minor, Deshayes, Monographie du genre 
Ringicula , page 25, Loc. lisez : Lowersines et non 
Louersines. 

25... Ringicula gigantula, Doderlein, L. c. page 40, li- 
sez : n° 25 et non 25. 


L. M. 
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Diagnoses Molluscorum fossilium novorum, 
AUCTORE G. VASSEUR. 


I. VELAINELLA, nov. Gen. 


Testa spiralis, dextrorsa, valde elongata, crassa, soli- 
da, extus lœvigata, intus margaritacea. Spira angusta, 
acuminata, polygyrata; anfractus convexiusculi, conliqui, 
non amplectentes. Apertura ovato-obliqua, integra; labro 
tenui, simplici ; margine columellari sulco externo muni- 
to; sutura lineari, cum sulco columellari congruente. Co- 
lumella imperfecta, ex parietali et spirali funiculo, intus 
suturam attingente composita. 


4. VELAINELLA COLUMNARIS, G. Vasseur. 


Testa acutissima, anfractus circiter 12 gerens, lineolis 
fuscis, æquidistantibus, spiralibus ornata; apertura pos- 
iice angulata, antice regulariter arcuata. — Long. 
75 mill., diam. max. 6; aperturæ long. T, lat. 4. 

Fossilis in loco Bois-Gouël prope Saffré (Loire-Infé- 
rieure), in formatione eocænica. 


VELAINELLIDÆ, nov. Familia. 


Testa insignis, familiam peculiarem constiluens. Hæc 
familiu prope genera Stomatellam et Haliotideam collo- 
canda, testa intus margaritacea et modo involulionis. 


Il. GONIOCARDIUM, nov. Gen. 


Testa inæquilateralis, cordiformis, subcarinatla, extus 
radiatim costata, squamosa et spinosa; latere antico bre- 
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vi, margine ventrali angulato. Cardine composilo : 1° in 
valva dextra : dentibus cardinalibus 2, postico majore, 
antico minuto, et dente laterali antico fossula brevi sepa- 
rato, dentibus lateralibus posticis sublamellosis 2, fossu- 
lam dentem posticum valvæ sinistræ accipientem limitan- 
libus; 2 in valva sinistra : dentibus cardinalibus 9, 
antico majore, postico obsoleto et angusto, dente laterali 
antico minuto prope dentem cardinalem sito; dente lateruli 
postico unico, remoto, longo et angusto. Cicatricula antica 
profunda, sublata, prope cardinem sita. 


4. GoniocarpiuM HEBERTI, G. Vasseur. 


Testa magna, crassa, subtrigona, gibbosa, radiatim 
costata ; costis multis squamosis ; squamis imbricatis, ser- 
ratis, aculeis connatis, compositis, in latere postico in spi- 
nas desinentibus. Apicibus obliquis, prominentibus, valde 
incurvatis. — Diam. antero-post. 45 maill., diam. umbon. 
marg. 49. 

Fossilis in loco Bois-Gouët prope Saffré (Loire-Infé- 
rieure), in formalione eocænica. 

Obs. In eodem genere collocandum est Cardium rachi- 
is, Deshayes. G. V. 


Diagnosis Generis nmovi Moliluscorum: 


Cephalopodorum fossilis, 
AuCTORE E. MuNIER - CHALMAS. 


L. VASSEURIA, nov. Gen. 


Testa conica, dentaliiformis, recta vel subinfleæa, extus 
sulcis longitudinalibus postice et profunde impressis, an- 


— 184 — 

tice atlenuatis exarala, et punctis parvis conspersa, inlus 
cavitate antica, dimidium longitudinis lestæ superante, 
phragmoconum continente, munita. Phragmoconus tenuis, 
submargaritaceus, septis multis, transversis, tenuibus, in 
latere dorsali antice conveæo-arcuatis, et in latere ventrali 
procumbentibus et angulatim junctis, compositus. Sipho 
lenuis, angustus, ventralis. 

Typus : Vasseuria occidentalis, Munier-Chalmas. — 
Long. 34 mall., diam. 5. 

Fossilis in locis, Bois-Gouët prope Saffré (Loire-Infé- 
rieure) et Roma, Italie, dictis, in formatione eocænica. 

E. M. C. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Species général et Iconographie des Coquilles 
vivantes, comprenant la Collection du Muséum 
d'histoire naturelle de Paris, la Collection La- 
marck, celle du prince Masséna (appartenant 
maintenant à M. B. Delessert) et les découvertes 
récentes des voyageurs, par L. Kiéner. Conti- 
nué par le docteur P. Fischer. — Livraisons 
150 à 165. Fin du Genre Froque (1). 


Les quinze dernières livraisons parues renferment la 
fin da genre Troque. Le nombre des espèces décrites et 


(1) Paris, 1877-1879, chez J. B. Baillière et fils, libraires, rue 
Hautefeuille, 19. Quinze livraisons in-8 en 6 fascicules, compre- 
nant 235 pages d'impression et 44 planches gravées et coloriées 
avec soin. 
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figurées s’élève à 253. Cette Monographie est donc beau- 
coup plus complète que les travaux similaires, précédem- 
ment publiés, en anglais ou en allemand. Elle est suivie 
d’une étude intéressante sur la répartition en groupes na- 
turels des espèces du genre Trochus et sur leur distribu- 
tion géographique : l’auteur adopte 41 groupes subgé- 
nériques. Les espèces suivantes sont décrites comme 
nouvelles : Trochus flosculus, T. Hombroni, T. extenua- 
tus, T. prodictus, ge dianthus, T. Sosia. Beaucoup 
d’autres, précédemment décrites par MM. Adams, Nevill, 
Fischer, etc., mais non encore figurées, se trouvent re- 
présentées, pour la première fois. 

La Monographie des Troques est suivie de celle des 
Xénophores, qui comprend 16 espèces, subdivisées en 
5 groupes suhgénériques : Haliphæbus, Fischer (type : X. 
solaris, Linné); Tugurium, Fischer (type : X. Caribæa, 
Petit) ; Onustus, Humphrey, non Adams (type : X. austra- 
lis, Sowerby). 

La Monographie des Tectarius de Valenciennes vient 
ensuite : 6 espèces sont décrites et figurées. Enfin l’au- 
teur s'occupe du genre Risella de Gray, dont 2 espèces 
seulement, sur les 9 qui sont actuellement connues, se 
trouveni figurées dans l'ouvrage, qu’il termine par une 
table alphabétique des espèces appartenant aux genres 
Calcar, Trochus, Xenophora, Tectarius et Risella et citées 
dans l'ouvrage. 

Nous n’avons pas besoin d’insister sur le grand intérêt 
scientifique que présente cette importante série de Mo- 
nographies. Il serait vivement à désirer qne l’éditeur de 
ce bel ouvrage ne se bornât pas à la publication du vo- 
lume qui vient de paraître et qui semble devoir être le 
dernier, au moins quant à présent. Quelques-unes des 
Monographies de genres, publiées depuis longtemps, sont 
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devenues incomplètes, par suite des découvertes récentes : 
elles gagneraient beaucoup à être complétées, au point de 
vue du nombre des espèces, et, dans cet état, elles se- 
raient évidemment supérieures aux travaux du même 
genre publiés par MM. Reeve et Sowerby. H. Cross. 


Manual Of Conchology structural and systematic. 
With illustrations of the species. By (Manuel 
de Conchyliologie structurale et systématique, 
avec les figures des espèces. Par) George W. 
Æryon, Jr. — Parties V et VI (EL: 


Ces deux nouveaux Fascicules forment le commence- 
ment du deuxième volume du Manuel de M. Tryon, vo- 
lume qui doit être consacré à l'étude des Muricinæ et des 
Purpurinæ, c’est-à-dire du commencement des Mollns- 
ques Gastropodes. L'auteur admet, dans les Prosobran- 
chiata, deux grandes Sections, les Siphonostomata et les 
Holostomata. Les Siphonostomata renferment la famille 
des Muricidæ, divisée elle-même en deux sous-familles, 
les Muricinæ et les Purpurinæ. Les Muricinæ comprennent 
les genres suivants : Murex, avec les sous-genres Pterono- 
tus, Chicoreus, Rhinocantha, Homalocantha, Phyllono- 
tus, Cerostoma, Vitularia et Ocinebra; Urosalpinx; Eu- 
pleura; Typhis; Trophon. Les Purpurinæ renferment les 
genres Purpura; Purpuroidea; Lysis; Jopas; Vexilla; Ri- 
cinula; Monoceros; Pseudoliva; Chorus; Pinaxia; Con- 


(1) Philadelphie, 1879-1880, chez l’auteur (Acad. of nat. 
sciences, Cor. 49th and Race streets), et, à Paris, chez F. Savy, 
libraire, 77, boulevard Saint-Germain. Deux fascicules in-8, com- 
prenant 128 pages d'impression et 34 planches noires et co- 
loriées, 
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cholepas; Cuma; Rapana; Rhizochilus; Separatista; Me- 
Japium; Whitneya; Rapa; Magilus; Magilina; Nisea. 

L'auteur expose d’abord les généralités qui se ratta- 
chent à l’étude des Prosobranchiata et particulièrement 
leur anatomie, leur distribution géographique et géolo- 
gique, et les diverses classifications qui ont été proposées 
pour eux, par les naturalistes. Puis il entame la partie 
descriptive et iconographique du genre Murex. 

Cet important ouvrage, qui est remarquable par le 
nombre et la bonne exécution de ses figures, et qui, à ce 
point de vue, peut remplacer avantageusement les grandes 
Monographies anglaises, a, de plus, l’avantage d’être très- 
bien traité, au point de vue systématique, et de constituer 
un excellent Manuel de Malacologie, tout à fait au cou- 
rant des progrès de la science. Nous ne pouvons donc 
qu'encourager l’auteur à poursuivre, avec son activité or- 
dinaire, l’accomplissement de la grande tâche qu’il à en- 
treprise. Son ouvrage, beaucoup moins coûteux que le 
Conchologia Iconica de Reeve, est appelé à rendre plus de 
services encore aux naturalistes. H. CRossE. 


Systematisches Conehylien-Cabinet VOn Martini 
und Chemnitz. — Neue reich vermehrte Aus- 
gabe, in Verbindung mit Prof. Philippi, D' Pfeif- 
fer, D' Dunker, D’ E. Rœmer, S. Clessin, D’ A. 
Brot und D" E. von Martens, herausgegeben von 
(Grand Cabinet de Conchyliologie systématique 
de Martini et Chemnitz. Nouvelle édition, consi- 
dérablement augmentée, publiée, avec la colla- 
boration de MM. Philippi, Pfeiffer, Dunker, 
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E. Rœmer, S. Clessin, A. Brot et E. de Martens, 
éditée par) le D' H. €. Küster et continuée, 
après sa mort, par le D' W. Kobelt el H. €. 
Weinkauff (l). 


Section 86. — Neritina L (2). C’est M. le D' E. von 
Martens qui s’est chargé de la Monographie du genre Ne- 
ritina. [l admet les divisions subgénériques suivantes : 
Neritona, Martens, 1869 (type : N. labiosa); Neritæa, 
Roth (type : N. auriculata, etc.), comprenant les sous- 
sections Neripteron, Dostia, Clypeolum, Alina, Puperita, 
Smaragdia ; Neritodryas, Martens, 1869 (type : N. dubia); 
Clithon, Montfort (type : N. longispina); Theodoxus, 
Montfort (type : N. fluviatilis);, Neritilia (type : N. rubida). 
Les espèces décrites comme nouvelles par l’auteur sont : 
N. rubicunda, de Borneo; N. conglobata, de Célèbes; N. 
cryptospira, de Labuan; N. discors, de Flores; N. hæ- 
mastoma, des Philippines: N. retropicta, du Japon. Ce 
premier fascicule comprend 410 espèces de Néritines. Un 
second paraîtra prochainement. 

Section 87. — Marginella X (4). La Monographie du 
genre Marginella est due à M. H. C. Weinkauff. Le pre- 
mier fascicule comprend la description et la figure de 
155 espèces, parmi lesquelles la suivante est décrite 
comme nouvelle : M. Loebbeckeana. L'auteur rectifie avec 
raison quelques dénominations de MM. Adams et Reeve, 


(4) Nuremberg, 1879, chez Bauer et Raspe (E. Küster), édi- 
teurs. 

(2) Fascicule in-4, comprenant 192 pages d'impression et 
18 planches coloriées. 

(3) Fascicule in-4, comprenant 96 pages d'impression et 18 pl. 
coloriées. 
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mal formées au point de vue des lois de la nomenclature. 

Section 88. — Cycladea (fin) et Veneracea (fin) (1). 
L'auteur, M. Clessin, décrit comme espèces nouvelles les 
Corbicula Hohenackeri, du Caucase; C. Nilotica, du Nil- 
Bleu ; C. Surinamica, de l’Amérique du Sud ; C. picta, C. 
inflata et C. violacea, de l’Asie Orientale ; C. Javana, de 
Java; C. elongata, de Mindanao; C. sulcata, de Java; C. 
glabra; C. Reiniana et C. Doenitziana, du Japon; Batissa 
Semperi et B. Manilensis, des Philippines, B. obtusa ; Li- 
mosina tumida, du Brésil; Calyculina Tasmaniæ, de 
Tasmanie; Corbicula oblonga, d'Australie; Pisidium 
alienum. 

Le même fascicule comprend la fin de la Famille des 
Veneracea. 

Chaque année voit s’avancer et se perfectionner davan- 
tage la grande œuvre entreprise par les continuateurs de 
Martini et Chemnitz. Les Monographies parues depuis une 
dizaine d'années sont évidemment bien supérieures à 
celles des auteurs anglais, au point de vue de la forme 
scientifique des diagnoses et de la synonymie. Nous ne 
pouvons donc qu'encourager les savants qui ont entrepris 
cet important travail à réunir tous leurs efforts pour la 
mener à bonne fin. 

H. CRossE. 


Études stratigraphiques et paléontologiques 
pour servir à l'étude de la Période tertiaire 
dans le Bassin du Khône. — IV. Les terrains 


(4) Fascicule in-4, comprenant 192 pages d'impression et 
16 planches coloriées. 
14 
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néogènes du plateau de €Cueuron. par F. Fon- 


tannes |). 


Cette nouvelle étude sur la Géologie et la Paléontologie 
du Bassin du Rhône complète les diverses publications de 
M. Fontannes dont,.il a été rendu compte dans le Journal 
de Conchyliologie (2). 

Nous ne pouvons pas entrer ici dans de grands détails 
sur la succession des couches qui constituent le plateau 
de Cucuron. Bornons-nous à dire qu’au-dessus de la Mol- 
lasse à. Pecten præscabriusculus (zone inférieure du mio- 
cène marin) on trouve plusieurs assises de sabie, de grès, 
de marnes et de calcaires marneux, désignées sous les 
noms de sables et grès à Ustrea crassissima, de sables à 
Pecten Fuchsi, de calcaires à Pecten planosulcatus. Ces 
bancs mollassiques à Pecten planosulcatus sont pétris de 
fossiles malheureusement mal conservés ou à l’état de 
moules : quelques-uns ont déjà été décrits et figurés par 
l'auteur. Au-dessus de cette Mollasse sont placés les sables 
marneux à Ancillaria glandiformis et Rotella subsutura- 
lis, qui renferment la belle faune de Cabrières, dont une 
partie a été publiée par mon confrère R. Tournouër et 
par moi-même. Les recherches de M. Fontannes lui per- 
mettent d'ajouter 65 espèces à celles dont nous avons 
donné l’énumération, ce qui porte le chiffre total de cette 
faune à 178 espèces. Enfin on rencontre successivement 
au-dessus des marnes de Cabrières : des marnes à Mela- 
nopsis Narzolina, un calcaire marneux à Helix Christoli, 


(1) Paris, 1878 (1880), chez F. Savy, éditeur, 77, boulevard 
Saint-Germain. Brochure grand in-8 de 97 pages et 3 planches. 

(2) Vol. XXVII, p. 353; vol. XX VI, p. 187 et 406; vol. XXIV, 
p. 261. 
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le limon ossifère à Hipparion gracile, une marne à Tur- 
ritella subangulata, couronnée elle-même par une marne 
blanchâtre à empreintes végétales. Cette succession de 
couches comprend, par conséquent, le miocène moyen, le 
miocène supérieur et une partie du pliocène inférieur. 
L'auteur rattache au Tortonien les limons à ossements et 
les marnes à coquilles de Cabrières. 

Les espèces nouvelles décrites par M. Fontannes sont : 
Murex subproductus, du groupe du M. Lassaignei ; Pollia 
Tournoueri (Pollia exsculpta, F. et T.); Cancellaria Druen- 
tica, C. Gaudryi, C. Deydieri ; Nassa Caudellensis, N. De- 
nivæ, N. sublapsa ; Pleurotoma Caudellensis ; Mitra bath- 
mophora; Cypræa præsanguinolenta ; Natica hypereuthele, 
grande et belle espèce du groupe du N. redempta; Ceri- 
thium Deydieri; Trochus prælineatus, T. Cabrierensis, 
T. Ayguesii, T. angulatus ; Arca Rhodanica (forme voi- 
sine de l’Arca diluvii) ; Diplodonta Fischeri; Cardita go- 
niopleura ; Tapes eurinus; Pholas Luberonensis; Neritina 
Dumortieri; Limnæa Cucuronensis, L. Deydieri. En outre, 
quelques variétés d'espèces connues sont décrites et 
figurées. 

Cette publication renferme donc des documents très- 
importants pour l'étude des terrains tertiaires du Sud- 
Est de la France, dont la succession chronologique est 
maintenant établie. Leur paléontologie commence à 
peine à être connue; elle a donné cependant des résultats 
remarquables qui nous font désirer que son étude soit 
poursuivie. M. Fontannes est mieux placé que personne 
pour compléter ces intéressants travaux. 

P. Fiscaer. 


- 
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Catalogue des Mollusques Testacés observés sur 
le littoral de Cette, par A. Granger (1). 


L'auteur a exploré pendant six ans le littoral du Lan- 
guedoc, d'Agde à Cette et de Cette à Palavas. Les Mollus- 
ques qu'il a recueillis dans le cours de ces excursions sont 
au nombre de 190 espèces, qui représentent la faune si 
connue de la Méditerranée. Toutefois, les petites espèces 
sont peu nombreuses, ainsi que les Mollusques qui vivent 
au-dessous de la zone littorale et de la zone des Zostères. 
Il est probable que des dragages combleront la lacune que 
nous signalons ici et augmenteront sensiblement ce Cata- 
logue, qui a le mérite de donner des renseignements pré- 
cis sur l'habitat de quelques espèces intéressantes de la 
Méditerranée (Buccinum granum, Murex Blainvillei, Nassa 
gibbosula, Ovula Adriatica, Aporrhais Serresianus, Ver- 
metus corneus, Chiton Polii, Ostrea cochlear , Artemis 
lunaris, Tellina pulchella). La présence du Trochus cine- 
rarius à Cette nous paraît douteuse : n’est-ce pas le Tro- 
chus leucophæus, Philippi? La coquille cataloguée par 
M. Granger sous le nom de Dentalium entalis devra être 
probablement rapportée à une autre espèce, Deshayes 
ayant méconnu, dans la Monographie des Dentales, ce 
type particuiier, propre aux mers arctiques. 

Nous engageons M. Granger à persévérer dans l’étude 
de la Faune conchyliologique de notre littoral, et nous lui 
recommandons spécialement l'examen des Mollusques des 
étangs salés, au point de vue des modifications que cet ha- 
bitat particulier peut exercer sur leurs caractères. 

P. FiscHEr. 


(1) Bordeaux, 1879. Brochure in-8 de 41 pages. (Extrait des 
Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux, vol. XXXIII.) 
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Beitrag zur Kenntniss der Fauma Mexicanischer 
Land- und Süsswasser-Conchylien. Unter Be- 
rücksichtigung der Fauna angrenzender Gebiete. 
Von Hermann Strebel.—Theil IV mit 15 Tafeln. 
Von (Contribution à la connaissance des Coquilles 
terrestres et fluviatiles de la Faune Mexicaine, 
considérée dans ses rapports avec celle des con- 
trées limitrophes, par Hermann Strebel. — Par- 
tie IV, accompagnée de 15 planches. Par) Her 
mann Strebel et le br &. Pfeffer (1). 


Dans ce nouveau fascicule. M. Strebel a cru devoir re- 
courir à la collaboration de M. le D° G. Pfeffer, principa- 
lement pour l’étude anatomique des animaux. Les au- 
teurs décrivent comme espèces nouvelles les Moreletia 
angiomphala, M. Dohrni; Zonyalina venusta, Z. Jalapen- 
sis; Patulopsis carinatus, nouveau genre; Hyalinia per- 
modesta ; Chanomphalus, nouveau genre, établi sur l’He- 
lix minuscula, A. Binney, et dont la valeur nous semble 
bien faible (2), car il n’est basé que sur la striation du 
test; Pycnogyra, genre nouveau, établi sur l'Helix Be- 
rendti, Pfeiffer, Limax stenurus, L. Jalapensis, L. Be- 
rendti; Habroconus elegans ; Tebennophorus Crosseanus ; 
Microconus, groupe nouveau, établi pour l’Helix Wilhel- 
mi, Pfeiffer; Thysanophora, groupe nouveau, établi pour 
l’'Helix impura, Pfeiffer, T. paleosa; Acanthinula granum; 
Trichodiscus, nouveau groupe, établi pour l'Helix Cordo- 


(4) Hambourg, 1880, chez G. J. Herbst, libraire. Fascicule 
in-4 de 116 pages d'impression, accompagné de 15 planches 
noires. 

(2) Chanomphalus a, de plus, l'inconvénient de trop ressem- 
bler à Choanomphalus, genre déjà existant. H. C. 
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vana, Pfeiffer; Praticola Ocampi, nouveau groupe ; Cœlo- 
centrum anomalum ;. Eucalodium densecostatum, E. ce- 
reum, E. Martensi, nom spécifique nouveau proposé pour 
le Bulimus truncatus, Pfeiffer, sans grande utilité, selon 
nous ; Anisospira, nouveau groupe proposé pour les Cy- 
lindrella Liebmanni et C. hyalina; Metastoma, nouveau 
groupe, proposé pour l’Holospira Rœmeri; Bostrichocen- 
trum, nouveau groupe proposé pour l'Holospira Tryoni ; 
Epirobia, nouveau groupe proposé pour les Cylindrella 
Berendti, C. polygyra, C. Morini et C. apiostoma. 

Les auteurs nous semblent placer à tort, dans le 
groupe des Arionta, l’Helix Humboldtiana, qui appartient 
évidemment à celui des Pomatia, dont il possède la 
forme générale, la disposition d’ouverture et le système 
de sculpture. Ils nous paraissent également dans l’erreur 
quand ils émettent des doutes sur la valeur spécifique de 
l'Helix sigmoides, Morelet, qu'ils seraient disposés à con- 
sidérercomme un H. Ghiesbreghti jeune. L'Helix sigmoides 
a le sommet nettement enfoncé, tandis que, chez l'H. 
Ghiesbreghti, il est plus régulier : l’'H. sigmoides a, nor- 
malement, de 3 1/2 à # tours de spire, et l'H. Ghies- 
breghti jeune, arrivé à cet état de développement, dépas- 
serait au moins 4 ou à fois les dimensions de l’autre 
espèce. 

L'Eucalodium Blandianum est indiqué à tort, par les 
auteurs (p. 65), comme étant de Pfeiffer. Nous n’aperce- 
vons pas de différence spécifique appréciable entre l'E. 
cereum, décrit comme nouveau et l'E. Boucardi. Enfin, 
nous ne pouvons approuver la réintroduction, dans la fa- 
mille des Cylindrellidæ, @es Holospira, dont la place natu- 
relle nous paraît devoir être dans le voisinage immédiat 
des Eucalodium et surtout des Cœlocentram , c’est-à-dire 
dans une autre famille. 
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Cette part faite à la critique, nous sommes heureux de 
pouvoir constater que le nouveau Fascicule publié par 
M. Strebel est des plus intéressants et qu’il mérite, à tous 
égards, l'attention des naturalistes, car il est fait à l’aide 
d'excellents matériaux et traité avec beaucoup de soin. 
Nous signalerons aussi avec éloge les résultats obtenus par 
M. Strebel, pour 7 de ses planches, à l’aide des procédés 
photographiques. Jamais nous n’avons vu, jusqu'ici, de 
figures aussi remarquablement bonnes de coquilles appar- 
tenant aux genres Holospira, Cœlocentrum, Eucalodium, 
Cylindrella, Macroceramus et Bulimulas : les stries, les 
malléations et les moindres accidents du test sont rendus 
avec une perfection véritablement inouie. Les coquilles à 
test lisse et poli semblent ne pas devoir donner d'aussi 
bons résultats. H. CROSSE. 


Notizie intorno ad alcune €Conehiglie delle coste 
d’Afriea, pel (Notice sur quelques Coquilles de 
la côte d'Afrique, par le) marquis de Nonte- 


rosato ( 1) : 


Ce travail très-original est le Catalogue des coquilles 
trouvées dans les Eponges de la côte de Tunisie. Le 
nombre des espèces qui vivent ainsi dans un état de com- 
mensalisme, ou de semi-parasitisme, est assez considé- 
rable, puisque l’auteur en a catalogué 120. Les Lamelli- 
branches sont naturellement en minorité: on trouve 
pourtant quelques spécimens de Pecten, Lima, Arca, Car- 
dita, Venerupis, etc. Les Gastéropodes dominants appar- 


(t) Siena, 1880. Brochure de 20 pages d'impression. (Extr. du 
Bull. della Soc. malacol. Italiana, vol. V.) 
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tiennent aux genres Trochus, Clanculus, Phasianella, Ris- 
soa, Vermetus, Cerithium, Epidromus, Typhis, Murex, 
Pollia, Nassa, Columbella, Pleurotoma, Mitra, etc. Les 
habitudes spongicoles de quelques-uns de ces Gastéro: 
podes étaient déjà connues, et l’on sait qu’une variété de 
Columbella rustica a été nommée C. spongiarum. 

Mais le fait le plus curieux que cette réunion de spon- 
gicoles a présenté à M. de Monterosato, est la décoloration 
anormale, ou albinisme, d’un grand nombre de coquilles, 
dont les types sont au contraire très-colorés. L’albinisme 
se montre sur 55 espèces parmi lesquelles nous citerons : 
Trochus Fermoni, T. striatus, Clanculus cruciatus, Turbo 
sanguineus , Cerithiolum scabrum , Columbella rustica, 
C. scripta, Conus mediterraneus, etc. 

En outre, quelques autres espèces présentent une colo- 
ration jaune exceptionnelle (Trochus Fermoni, T. striatus, 
Cerithium vulgatum, Columbella scripta, Conus mediter- 
raneus, elc.); d’autres enfin sont atteints de mélanisme 
(Cerithium vulgatum, Vermetus lumbricalis, Epidromus 
reticulatus, Clanculus corallinus, etc.). 

Ces modifications très-singulières dans la couleur des 
coquilles nous paraissent avoir pour cause, soit l'absence 
ou la diminution de la lumière lorsque le Mollusque était 
complétement emprisonné dans les cavités qui lui ser- 
vaient d'habitation, soit une action chimique des tissus de 
l’'Eponge. Mais, quelle que soit d’ailleurs l’explication de 
ces faits, ils ne sont pas moins très-intéressants et l’on ne 
peut que féliciter l’auteur de les avoir divulgués. Une 
nouvelle espèce est brièvement décrite en italien sous le 
nom d’Epidromus gladiolus. P. Fiscner. 


Conchiglie della zona degli Abhissi, pel (Co- 
quilles de la zone des Abysses, par le) marquis 
de Monterosato (1). 


Des dragages opérés à une profondeur de 300 mètres 
environ, entre Palerme et Ustica (Sicile), montrent qu'il 
existe dans les profondeurs de la Méditerranée un grand 
nombre de formes des mers du Nord de l'Europe. Parmi 
les espèces boréales retrouvées loin de leur centre pré- 
sumé d'habitation, M. de Monterosato signale : Pecten 
pes-lutræ, P. abyssorum ; Nucula tumidula : Yoldia lucida, 
Y. frigida ; Axinus eumyarius ; Neæra lamellosa: Denta- 
lium agile; Helonyx propinquus ; Trophon Barvicensis ; 
Scaphander librarius, etc. 

Quelques espèces fossiles des terrains tertiaires de Mes- 
sine, de Monte-Pellegrino et de Ficarazzi ont été re- 
cueillies à l’état vivant; telles sont : Lembulus Messanien- 
sis, Yoldia producta, Cochlodesma Parlatoris. 

D'autres Mollusques rares ont été dragués pour la pre- 
mière fois sur le littoral sicilien. Parmi les plus remar- 
quables, nous citerons : Lyonsiella insculpta, Jeffreys, 
L. trapezoidea, Seguenza, et Pholadomya Loveni, Jeffreys. 
On n’a obtenu à Palerme que des fragments de cette der- 
nière espèce. 

L'auteur décrit très-brièvement quelques espèces : Dacry- 
dium hyalinum, Silicula tumiduia, Axious intermedius, 
A. oblongus, Cyclostrema conspicaum, C. depressum, 
Hela glabella, H. inflata, Setia macilenta, Odostomia sig- 
moidea, Taranis lævisculpta. La plupart de ces coquilles 
avaient reçu un nom provisoire dans ses ouvrages précé- 


(1) Siena, 1880. Brochure de 32 pages d'impression. (Extr. du 
Bull. della Soc. Malacol. Italiana, vol. VI.) 
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dents; maisles descriptions qu’il en donne aujourd’hui ne 
me semblent pas suffisantes, en l'absence de toute icono- 
graphie, pour distinguer ces formes des espèces voisines. 

Enfin, l’auteur propose deux nouveaux noms de sec- 
tions, dans le genre Odostomia : Anisocycla, pour les co- 
quilles que Deshayes avait classées dans son genre Aci- 
culina (non Aciculina, H. et À. Adams); et Doliella pour 
l'Odostomia nitens, Jeffreys. 

Grâce aux recherches persévérantes de M. de Montero- 
sato, la Faune de la Méditerranée a pris un développe- 
ment considérable ; mais le moment est peut-être venu 
de décrire avec sein et de représenter toutes ces richesses 
accumulées. Telle est la tâche que notre savant confrère 
est en état d'entreprendre mieux que personne. 

P. FISCHER. 


Zoology of Hérsucies Island. Mollusen. By 
{Zoologie de l'ile de Kerguelen. Mollusques. Par) 
E. A. Samitih (i). 


Le Mémoire de M. E. A. Smith est, assurément, un des 
plus intéressants qui aient été publiés jusqu'ici sur la 
Faune malacologique de Kerguelen. Sur les 45 espèces 
qui s’y trouvent mentionnées, et qui appartiennent à 
25 genres, 25 ont été recueillies par le Rév. A.-E. Eaton : 
le reste provient de l’Expédition Antarctique faite sous le 
commandement de sir James Ross. 

Plusieurs des espèces recueillies sont des plus curieuses, 
particulièrement le nouveau genre Neobuccinum, un 


(1) Londres, 1878. Brochure in-4, comprenant 24 pages d’im- 
pression et accompagnée d’une planche lithographiée. (Tirage à 
part du Trans. of Venus Exped. Zoology). 
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Struthiolaria à {est mince et à apparence bucciniforme, le 
nouveau genre Eatoniella et un Solenella de taille gigan- 
tesque. Les espèces suivantes sont décrites comme nou- 
velles et figurées : Neobuccinum Eatoni ; Trophon albo- 
labratus ; Struthiolaria mirabilis; Admete limnææformis ; 
Littorina setosa; Hydrobia pumilis; Eatoniella Kergue- 
lenensis, E. caliginosa, E. subrufescens; Skenea subcanali- 
culata; Rissoa Kergueleni; Scissurella supraplicata; Pa- 
tella (Patinella) Kerguelenensis ; Saxicava bisulcata ; Kellia 
consanguinea; Lissarca, nouvelle coupe subgénérique, 
pour l’Arca (Lissarca) rubro-fusca; Yoldia subæquilatera- 
lis; Solenella gigantea, etc. 

D’après l’auteur, la Faune malacologique de Kerguelen 
offre les caractères généraux de celle des îles Falkland et 
du Sud de la Patagonie. Plus de la moitié des genres et 7 
à 8 des espèces recueillies à Kerguelen se retrouvent dans 
ces régions de l’extrème Amérique. La plupart des espèces 
présentent la coloration peu attrayante habituelle aux 
formes zoologiques des latitudes froides.  H. CRosse. 


Die Fauma von Kerguelensiand. Verzeichniss 
der bis jelzi auf Kerguelensland beobachteten 
Thierspecies nebst Kurzen Notizen über ihr Vor- 
kommen und ihre zoogeographischen Beziehun- 
gen, von (La Faune de Kerguelen. Catalogue des 
animaux observés jusqu’à ce jour à Kerguelen, 
avec de courtes notices sur leur provenance et 
leurs relations zoogéographiques, par) le Br ‘rm. 
Studer (l). 


(1) Brochure in-8 de 37 pages. Sans date. 
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Les voyages du Challenger, de la Gazelle, et les expé- 
ditions du passage de Vénus, ont fourni des matériaux 
d’après lesquels on peut dresser une liste des mollusques 
des îles Kerguelen. En 1877 mon ami H. Crosse (2), avait 
déjà catalogué 26 espèces; aujourd’hui, M. Th. Studer en 
compte 41; nous désignerons d'un astérisque, dans la 
liste suivante, celles qui ne sont pas indiquées dans la 
liste de M. Crosse. 


+ 


+ 


+ 


in 
mn” 


© © D 1 @ Ut à O1 RO = 


. Waldheimia dilatata, Lamarck. 
. Saxicayva bisulcata, Smith. 


Kellia consanguinea, Smith. 


. Lepton parasiticum, Dall. 
. Mytilus meridionalis, Chemnitz. 


—  Magellanicus, Chemnitz. 


. Modiolarca trapezina, Lamarck. 


— exilis, H. et À. Adams. 
_— minuta, Da!l (Kidderia). 


. Lissarca rubro-fusca, Smith. 

. Yoldia subæquilateralis, Smith. 
12. 
15. 
. Anatina impressa, Watson. 

. Doris tuberculata, Cuvier ? 

. Hermiarthum setulosum, Dall. 
. Chiton.… 

. Patella Kerguelensis, Smith. 


Solenella gigantea, Smith. 
Radula pygmæa, Philippi. 


—  ænea, Martyn, 
—  Fuegiensis, Reeve. 


. Nacella mytilina, Gmelin, 
29, 


Lamellaria Kerguelensis, Roth. 


(4) Journ. de Conchyl., vol. XXV, p. 5. 
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. Trophon albolabratus, Smith. 

. Neobuccinum Eatoni, Smith. 

. Cominella vestita, E. von Martens. 
. Purpura striata, Martyn. 

. Admete limnææformis, Smith. 

. Struthiolaria mirabilis, Smith. 

. Natica sculpta, E. von Martens. 

. Littorina setosa, Smith. 

. Rissoa Kergueleni, Smith. 

. Hydrobia caliginosa, Gould. 


—  pumilio, Smith. 


. Skenea subcanaliculata, Smith. 
. Eatoniella Kerguelensis, Smith. 


—  caliginosa, Smith. 
— subrufescens, Smith. 


. Trochus expansus, Sowerby. 
. Scissurella supraplicala, Smith. 
. Siphonaria redimiculum Reeve (Tristensis, fide 


Dall;. 
Octopus, sp ? 


A ces 41 espèces, il convient d’ajouter les 7 suivantes, 
obtenues à des profondeurs de 50 à 120 brasses : 


42. 
45. 
44. 
45. 
46. 
47. 
48. 


Cardita astartoides, E. von Martens. 
Dentalium... sp? 
Scalaria symphylla, E. von Martens. 
Natica persculpta, E. von Martens. 

—  grisea, E. von Martens. 
Euthria chlorotica, E. von Martens. 
Pleurotoma Studeriana, E. von Martens. 


D'autre part, quelques espèces comprises dans le cata- 
logue de M. Crosse manquent dans celui de M. Studer. 
Telles sont : 


— 202 — 


49. Venus Stutchburyi, Gray. 
50. Lasæa rubra, Montagu. 

1. Mytilus canaliculus, Huxley. 
52. Patella Magellanica, Reeve. 
53. —  Delesserti, Philippi. 
54. Helix Hookeri, Reeve. 


Enfin les récentes publications de MM. Watson et Da- 
vidson, nous ont fait connaître quelques espèces inédites, 
provenant des dragages du Challenger, au voisinage de 
Kerguelen : 

55. Dentalium ægeum, Watson. 
56. Trochus brychius, Watson. 
D7. —  charopus, Watson. 
58. Waldheimia Kerguelensis, Davidson. 


Il se peut que le Dentalium ægeum fasse double emploi 
avec le Dentalium indét. des listes de M. Studer; et que 
le Waldheimia Kerguelensis soit l'espèce identifiée avec 
le Waldheimia dilatata. Dans ce cas, le catalogue serait 
réduit à 55 espèces, qui se répartissent ainsi : Brachio- 
pode 4, Lamellibranches 17, Scaphopode 1, Gastro: 
podes 34, Céphalopode 1, Pulmoné 4. 

La faune malacologique de Kerguelen présente un in- 
térêt particulier, à cause de la position géographique de 
cet archipel au sud de l'Océan Indien. Elle n’a aucune 
affinité avec celle des îles les plus voisines : Saint-Paul 
et Amsterdam, qui sont situées plus au nord et qui, par 
conséquent, ont une faune moins froide; ses caractères les 
plus tranchés la rapprochent, au contraire, du sud de 
l'Amérique (Terre de Feu, Détroit de Magellan), dont 
l'éloignement est considérable. Quelques formes enfin 
sont néo-zélandaises, et d’autres particulières. Ces faits 
indiquent l’existence probable d'une faune circumpolaire 
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antarctique à laquelle appartiendraient, probablement le 
sud de la Patagonie, Kerguelen, le sud de la Nouvelle-Zé- 
lande et les Iles Campbell. Les îles Marion et Crozet se 
relieront peut-être: à cette grande faune. Les iles Saint- 
Paul et Amsterdam, Tristan d’Acunha, semblent, au con- 
traire, se rattacher à la faune plus tempérée du Cap, tout 
en montrant des caractères particuliers.  P. FrscHer. 


NOUVELLES. 


Notre honorable correspondant de New-York, M. Th. 
Bland, porte à notre connaissance un fait scientifique 
curieux, dont le souvenir lui a été rappelé par le dernier 
article de M. le D° A. Baudon, dans lequel il est question 
du Succinea putris et du Leucochloridium paradoxum, 
son parasite. « [l y a quelques années, dit le savant amé- 
« ricain, j'ai recueilli, à l’état vivant, un Succinea obli- 
« qua, qui avait à subir, intérieurement , la présence 
« d’un compagnon d'existence, sinon identique au L. pa- 
« radoxum, au moins très-voisin. Le glissement du para- 
« site dans les diverses parties du tentacule excita ma sur- 
« prise. Malheureusement, je perdis l’échantillon avant 
« d’avoir pu compléter mes observations. Je n’en ai ja- 
« mais retrouvé d'autre. » 


Le genre Pleurotomaria paraît s'être enrichi, récem- 
ment, de deux nouvelles espèces vivantes: le P. Beyrichii, 
Hilgendorf, du Japon (Sitzungsberichte der Gesells. na- 
turf. Freunde zu Berlin, p. 72, 20 Mars 1879), et le P. 
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Rumphii, Schepman (Tijdschrift Nederl. Dierkund. Ve- 
reen. vol. IV, p. 162, 1879), qui a été trouvé dans un 
Jot de coquilles des Moluques, appartenant au Jardin 
Zoologique de Rotterdam. D'après l’auteur, cette espèce 
se rapprocherait beaucoup de notre P. Adansoniana, dont 
elle dépasserait les dimensions, pourtant déjà considé- 
rables (Plus grand diamètre du P. Rumphii 190 milli- — 
mètres, hauteur totale de la coquille 170, largeur de la 
fissure 2 1/4); elle serait également ombiliquée, tandis 
que le P. Beyrichii serait, comme le P. Quoyana, dépourvu 
d'ombilic. Il est regrettable que, pour des coquilles de 
cette importance scientifique, les auteurs aient cru devoir 
se borner à des diagnoses plus ou moins complètes, mais 
non accompagnées de figures. Espérons qu'ils ne tarde- 
ront pas à combler cette lacune. En tout cas, si la réa- 
lité de cette double découverte malacologique se con- 
firme, le nombre des espèces actuellement vivantes du 
genre Pleurotomaria se trouvera porté à quatre. Nous 
rappellerons qu’Agassiz a recueilli, aux Antilles, dans le 
voisinage de l’île de la Barbade et par 120 brasses de 
profondeur, un exemplaire de P. Quoyana, avec son Mol- 
lusque vivant, et que cette rareté, non encore étudiée ana- 
tomiquement jusqu'ici, fait partie du Muséum d’Anato- 
mie comparée de Cambridge (Etats-Unis). 
H. CRosse. 
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Note sur les Coquilles des différentes espèces de 
Pleurobranches du golfe de Marseille, 


PAR ALBERT VAYSSIÈRE. 


Les espèces de Mollusques ne possédant qu'une coquille 
rudimentaire interne n'ont pas beaucoup attiré l'attention 
des Conchyliologues. Les uns se contentent de les men- 
_tionnèr dans leurs Catalogues ; d’autres en donnent des 
descriptions si incomplètes que les déterminations restent 
très-difficiles, sinon impossibles. Nous possédons cependant 
quelques travaux dans lesquels on peut trouver des dé- 
tails circonstanciés sur ces Mollusques. C’est ainsi que 
M. J.G. Jeffreys, dans son grand ouvrage sur la faune 
malacologique des Iles Britanniques (1), décrit, pour 
chaque Tectibranche, non-seulement les moindres parti- 
cularités de la coquille, mais encore celles que leur corps 
présente à l’extérieur. 

Je me propose de faire connaître, ici, les Pleurobran- 
ches du golfe de Marseille, que j'ai pu observer, en pour- 


(4) British Conchyliology, by John Gwyn Jeffreys (1862-1869). 
15 
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suivant quelques recherches anatomiques sur divers Opis- 
thobranches. 

Les coquilles de ces Mollusques ne différant souvent 
que par des détails de structure presque microscopiques, 
il m'a paru utile de signaler ces détails à l'attention des 
Conchyliologues. Aussi, dans la présente Note, je ne me 
suis pas seulement attaché à donner la description de l’en- 
semble de l'organe testacé et à en représenter la forme, 
mais j'ai figuré un fragment grossi de sa face dorsale, 
pour en mieux faire comprendre l’ornementation. 

Parmi les espèces de Pleurobranches des côtes de la 
Provence, je n’en ai trouvé qu'une seule de nouvelle; je 
suis heureux de pouvoir la dédier à M. le marquis de 
Monterosato, bien connu par ses nombreux travaux sur la 

faune malacologique de la Méditerranée. 
Voici l'énumération de ces espèces : 


4. Pleurobranchus aurantiacus, Risso. 
2. — plumula, Montagu. 
D. — testudinarius, Cantraine. 
le. — membranaceus, Montagu. 


a, 
le 
3 


— Monterosati, Vayssière. 


Après une description détaillée de la coquille des quatre 
espèces déjà connues, je m'occuperai de celle du P. Mon- 
terosati et j'indiquerai le facies général de l'animal, sans 
entrer dans aucun détail anatomique. 


A. PLEUROBRANCHUS AURANTIACUS, Risso (1) (PI. VIT, 
fig. 4 et 1 a). 


Pleurobranchus elongatus, Cantraine. Bull. Il, page 585 ; 
diagnose, page 8. 


(4), Risso. Hist. natur. Vol. IV, p. 40, pl. 1, fig. 8. 
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Description. — La coquiile de ce Pleurobranche rap- 
pelle vaguement, par sa forme générale, celle de la 
Limnea auricularis. Elle est solide, peu transparente, de 
nature calcaire et n'offre aucune trace d'irisation. Ses 
stries d’accroissement sont concentriques et très-visibles à 
l’œil nu, sur ses deux faces. Sa coloration est d’un jaune- 
ambré mat. La spire est assez proéminente et se compose 
de deux tours et demi : seulement, cette spire ne forme 
ici, comme chez tous les autres Pleurobranches, qu’une 
bien faible partie de l’ensemble de la coquille, celle- 
ci étant surtout représentée par la dilatalion considérable 
de la fin du dernier tour. 

Si on observe au microscope les détails de l’orne- 
mentation de cette coquille, on remarque d’abord que les 
fortes stries concentriques, que l’on distingue à l'œil nu, 
sont séparées les unes des autres par de plus faibles stries ; 
puis, que l’espace compris entre deux stries successives 
offre une multitude de nodosités allongées et rayonnantes, 
par rapport à la spire qui en serait le point de départ. 
Ces nodosités que j'ai représentées très-grossies dans la 
figure 4 a sont produites par un épaississement régulier 
du test, de distance en distance. 

Cette coquille ne nous a montré aucune trace de cuti- 
cule externe; celle-ci doit être, sans doute, intimement 
soudée à la substance calcaire. 

Les dimensions sont, au maximum, de 8 millimètres de 
longueur sur 5 de largeur. 

Le Pleurobranchus aurantiacus est, pendant certaines 
années, assez abondant sur les côtes du golfe de Marseille. 
On le trouve toujours dans des fonds coralligènes ou de 
Lostères, depuis la côte jusqu’à 20 mètres de profondeur. 

Les coquilles des exemplaires de cette espèce recueillis 
dans les eaux de Palerme (Sicile), par M. le marquis de 
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Monterosato, étaient plus petites et proportionnellement 
plus allongées (4, 5 millimètres sur 2, 5), que celles que 
nous avons observées. | 


2, PLEUROBRANCHUS PLUMULA, Montagu (PI. VIF, 
fig. 2 et 2 a). 


Pleurobranchus stellatus, Risso. Hist. Nat. vol. IV, p. #1. 
ocellatus , Delle Chiaje. 


Description. — Cette espèce possède une coquille assez 
résistante, translucide, luisante et légèrement irisée. Les 
stries d’accroissement de cette coquille sont assez rappro- 
chées les unes des autres et perceptibles à l'œil nu, sur- 
tout à la face interne. La cuticule n'est point visible et 
doit adhérer intimement à la substance calcaire. L'examen 
d’un fragment de la coquille, fait à l’aide du microscope 
ou même seulement d’une forte loupe, montre, eur les 
deux faces, une multitude de replis longitudinaux qui 
occupent, comme dans l’espèce précédente, l’intervalie 
des stries. C’est à cette structure, très-accentuée chez cette 
espèce, qu'est dû l'aspect irisé des deux faces de la co- 
quille. 

La coloration générale de la coquille est nettement 
ambrée. 

La spire peu proéminente du P. plumula n’est pas ter- 
minale ; elle se trouve un peu rejetée sur la face dorsale. 
La coquille décrit deux tours et demi. 

Sa longueur est en moyenne de 7 millimètres sur 4 de 
largeur. 

Le Pleurobranchus plumula ne se trouve que très- 
rarement dens le golfe de Marseille ; il habite les mêmes 
fonds que le P. aurantiacus. 
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M. le marquis de Monterosato a bien voulu m'envoyer 
en communication quatre coquilles de cette espèce. Trois 
d'entre elles, provenant d'individus pris sur les côtes de 
Sicile (Palerme), offraient une coloration ambrée un peu 
plus prononcée que celle des spécimens du golfe de Mar- 
seille. La quatrième, qui avait appartenu à un individu 
péché sur les côtes d'Angleterre, présentait des différences 
plus’ marquées : l’épaisseur de la coquille, ainsi que ses 
dimensions, élait plus considérable, et les replis sinueux 
de ses deux faces, beaucoup moins accentués, se confon- 
daient les uns avec les autres, de telle sorte que cette co- 
quille n’offrait aucune trace d'irisation. 


9. PLEUROBRANCHUS TESTUDINARIUS, Cantraine, 
(PI. VIL fig. 5 et 5 a). 


Pleurobranchus Forskalit, Delle Chiaje. LE, p.150 et 154, 
pl. XLI, fig. 44. 
— —  Lamarck, VII, p. 567. 
— mamillatus (Schultz), Philippi, p. 442. 
— tuberculatus (Meckel), Cantraine, p. 89. 


De toutes les espèces de ce genre, c’est le PI. testudi- 
uarius qui possède la coquille la plus petite. Les dimen- 
sions de celle-ci sont donc loin d’être en rapport avec 
celles de l’animal, comme on le supposait jusqu'ici, mais 
bien en raison inverse de l'épaisseur et de la consistance 
des téguments dorsaux. 

Comme le P. testudinarius possède un manteau très- 
épais, contenant une multitude de spicules et de granula-. 
tions calcaires, il jouit déjà d’un organe protecteur 
suffisant, qui rend inutile la présence d’une coquille très- 
développée. | 

Description. — La coquille est assez solide, un peu 
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translucide, luisante, mais non irisée ; la cuticule externe 
n’est pas ici intimement soudée à la substance calcaire et 
peut se détacher par place. L’ornementation de cette es- 
pèce consiste en de fortes stries concentriques, qui sont 
visibles à l'œil nu; entre ces stries, on peut observer au 
microscope de très-nombreuses et de très-petites nodosités 
(fig. 5 a). 

La forme générale de cette coquille rappelle un peu 
celle de certaines espèces de Succinea. Elle est proportion- 
nellement plus allongée et plus bombée que la coquille 
des autres espèces de Pleurobranchus. 

La spire, dssez marquée, est terminale : cette coquille 
est formée par deux tours complets. 

Couleur ambrée très-pâle, avec une teinte rougeâtre 
plus ou moins prononcée à sa face externe et due à une 
cause étrangère (1). L'ouverture de la coquille occupe 
presque toute la face inférieure. 

Longueur 5 à 6 millimètres, sur 5 environ de lar- 
geur. 

Ce Mollusque, dont les dimensions sont souvent consi- 
dérables (2), se trouve assez fréquemment dans le golfe 
de Marseille. Il est rare que l’on ne puisse pas s’en pro- 


(1) Cette teinte rougeûtre est due à la présence, dans les stries 
de la coquille, de traces de la substance pigmentaire rouge qui 
circonscrit les bords des proéminences du manteau. Les glandes 
qui produisent ce pigment sont situées à la face dorsale de la ca- 
vité coquillière. Aussi, lorsque, au moyen d’une incision faite au 
manteau, on enlève la coquille, leur produit se répand dans 
cette cavilé et teint tous les tissus environnants, ainsi que la face 
dorsale de la coquille. A. V. 

(2) Les individus de cette espèce, pris sur nos côtes, ont d’or- 
dinaire 15 centimètres de longueur sur 11 de largeur. Nous en 
avons vu de plus grands : un, entre autres, mesurait 19 centimé- 
tres de long sur 14 de large. A. V. 
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curer un ou deux individus chaque année : en 1874, on 
en a même péché cinq. 

Ce Pleurobranche ne peut pas se conserver dans nos 
aquariums. Au bout de vingt-quatre heures, on s’aperçoit 
que, malgré l’extrème sensibilité de sa partie antérieure, 
toute sa masse viscérale (surtout le foie) entre en décom- 
position. 

Le P. testudinarius se tient sur le pourtour des fonds de 
Lostères et dans les fonds coralligènes, à une profondeur 
moyenne de 25 à 40 mètres. 


4. PLEUROBRANCHUS MEMBRANACEUS, Momtagu (PI. VIT, 
fig. 4 et 4 a). 


Pleurobranchus De Haanii, Cantraine. Malac. Médit. p.89, 
pl. 1v. fig. 6. 


La coquille de ce Pleurobranche a été décrite très-exac- 
tement par M. Jeffreys : aussi croyons-nous devoir repro- 
duire, à peu près textuellement, ce que le naturaliste an- 
glais en a dit, en faisant seulement quelques additions. 

Description. — La coquille est d’un aspect membra- 
peux, semi-transparente, luisante et irisée. Sa couche 
de substance calcaire parait être recouverte, seulement 
à l'extérieur, par une fine pellicule qui se détache assez 
aisément, à l’état frais. L'intérieur de la coquille est aussi 
lapissé par une pellicule très-délicate, qui adhère plus ou 
moins intimement à la couche calcaire. 

Cette coquille présente, comme système d’ornemen- 
tation, de nombreuses stries d’accroissement, plus ou 
moins accentuées ; entre ces stries, on en observe d’autres, 
microscopiques (fig. 4 a), sinueuses, qui forment la struc- 
ture intime de cette espèce de Pleurobranche. 

La coloration est d’un rouge-vineux irisé. 
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La spire est extrêmement petite, et, par suite de son 
peu de »roéminence, elle ne serait presque pas visible si, 
dans cette région, il n'existait pas, d'ordinaire, une sorte 
de deuxième couche calcaire, formant un empâtement 
blanchâtre. La spire est composée de deux tours; la fin 
du second constitue à peu près toute la coquille ; sa large 
ouverture forme ja face inférieure. 

De toutes les coquilles de Pleurobranches, c'est celle du 
P. membranaceus qui rappelle le plus certaines coquilles 
d’'Aplysies, par sa forme et par sa constitution. Elle est 
presque elliptique, surtout si on l’observe par sa face in- 
férieure ; son bord de gauche (celui qui est tourné vers le 
côté gauche de l'animal) revient légèrement en dedans, 
tandis que son bord droit et son bord antérieur sont di- 
latés. 

Longueur moyenne 25 millimètres, largeur 15. 

Cette espèce habite surtout les limites des fonds coral- 
ligènes, dans le voisinage des fonds sablonneux : on Ja 
pêche toujours à 40 ou 50 mètres de profondeur et parfois 
plus profondément. On trouve ce Pleurobranche fréquem- 
ment associé à l’Euplocamus croceus. 


5. PLEUROBRANCHUS MONTEROSATI, Vayssière (PI, VI, 
fig. 5, 5 a et 5 b), 


En juin 4877, on m'apportait un Pleurobranche parti- 
culier, pêché dans le golfe de Marseille, entre le Canou- 
bier et le Château d'If. Il avait été pris, au moyen du 
gangui (1), dans des fonds de Zostères, à 25 ou 50 mètres 
de profondeur. 


(1) Le gangui est une sorte de filet, dont se servent les pê- 
cheurs de notre golfe ; il consiste en une poche de 5 mètres de long 
sur 2 mètres de large; cette poche est maintenue ouverte au 
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La face dorsale de cet animal offrait une ressemblance 
assez frappante avec celle du P. membranaceus, mais elle 
était plus claire. La coloration du reste de ses tissus rap- 
pelait celle du P. plumula : seulement, leur consistance 
était plus grande. 

La forme de la coquille l’éloignait également de ces 
deux espèces pour la rapprocher du P. testudinarius. 

C'était donc bien à une nouvelle espèce que j'avais 
affaire et non à une variété des espèces précédentes. Je 
m’empressai d'en faire un croquis, accompagné de quel- 
ques Notes qui me servent aujourd'hui à en donner la 
description. 

C'est à un naturaliste Italien, bien connu par ses excel- 
lents travaux sur la faune malacologique de la Méditer- 
ranée, M. le marquis de Monterosato, que je dédie la pré- 
sente espèce. ; 

Description de l'animal. — Le corps est elliptique, lé- 
gèrement ovale, assez bombé, d’une coloration générale 
ocre-jaune un peu rosé. Le manteau, qui est très-grand, 
recouvre en entier le pied, le voile buccal et presque toute 
la houppe branchiale; il est d’une teinte ocre-jaune rosé, 
plus foncé au centre que sur les bords ; il nous offre un 
grand nombre de taches claires, irrégulières et de di- 
mensions variables, dont les tissus hyalins laissent aper- 
cevoir les masses musculaires sous-jacentes, Ces taches 
sont bordées d’un fin liséré blanchâtre. La coloration du 
manteau est due, à l'exception des taches, à de petites 
granulations ocre-jaune, serrées les unes contre les au- 
tres : ces granulations forment même, çà et là, de petits 
amas que l'on distingue, à l'œil nu, sous la forme de 


moyen d’un cercle en fer. On s’en sert pour pêcher dans les 
fonds de Zostères. 


» 
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ponctuations plus foncées. Les lisérés blanchâtres ont la 
même origine. Toutes ces granulations, qui ne sont pas 
uniquement superficielles, mais que l’on trouve aussi au 
milieu des tissus profonds, donnent aux téguments ex- 
ternes une certaine consistance. Elles sont toutes de nature 
calcaire. 

Le pied, bien que complétement recouvert par le man- 
{eau, est cependant presque aussi grand que lui. Les bords 
de sa face dorsale nous offrent de petites taches hyalines, 
eutourées d’un fort liséré blanchâtre. La face ventrale est 
d’une teinte ocre-jaune plus ou moins pâle. 

Les tissus qui entourent l'ouverture buccale et surtout 
ceux qui forment inférieurement le rebord antérieur du 
pied, sont tous d’une teinte ocre-foncé. 

Le voile buccal est un peu plus coloré que le pied et il 
présente quelques taches hyalines bordées de blanc. 

Les tentacules sont d’une teinte ocre-jaune assez som- 
bre ; ils dépassent en avant le bord antérieur du manteau. 

La branchie, la verge, ainsi que tous les tissus compris 
entre le pied et le manteau, sont d’une couleur ocre-jaune 
pâle. 

* L'animal a les dimensions suivantes : longueur 58 mii- 
limètres, largeur maximum 50. 

Description de la coquille. — Par la forme générale de 
sa coquille, le P. Monterosali se rapprocherait, comme 
nous l'avons dit en commencant, du P, testudinarius. En 
effet, le premier tour de spire est assez dégagé, dans les’ 
deux espèces, la coquille est aussi proportionnellement 
assez allongée ; mais, par rapport aux dimensions de l’a- 
nimal, la coquille est beaucoup plus grande, chez le 
P. Monterosati que chez le P. testudinarius, et elle offre 
plusieurs autres particularités que nous allons signaler. 

Coquille blanche, très-allongée, assez solide, ayant un 
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aspect irisé analogue à celui que présentent les coquilles 
de Carinaria et de Hyalæa. Cet aspect irisé est surtout 
très-accentué, à la face dorsale. La cuticule externe est 
très-peu distincte ; la cuticule interne ne l’est nullement. 

Les stries d’accroissement sont concentriques, très-ré- 
gulièrement disposées, peu distantes les unes des autres et 
assez accentuées. Entre les stries principales, on peut en 
observer de moins sensibles, parfois même à peine appa- 
rentes et toujours en petit nombre (deux ou trois). Outre 
les stries d’accroissement, nous voyons des espèces de no- 
dosités, en forme de bourrelets, produites par un épaissis- 
sement de la substance calcaire de la coquille et rayonnant 
du premier tour de spire : ces nodosités sont rarément 
interrompues (fig. 5 a). Elles sont plus rapprochées les 
unes des autres que chez le P. plumula. 

La coloration est, avons-nous dit, d’un blanc légè- 
rement nacré : cet aspect est dû à l’irisation produite par 
le jeu des rayons lumineux au milieu des nodosités de la 
coquille. 

Chez le P. Monterosati, la spire, bien que ne présentant 
qu’un tour et demi, est plus allongée que chez les autres 
espèces; elle se détache nettement, surtout lorsqu'on place 
la coquille sur sa face dorsale comme la représente la 
figure 5. La fin du dernier tour de la spire constitue ici, 
comme chez tous les Pleurobranches, la presque totalité 
de la coquille. 

Vue par sa face interne, cette coquille est très-peu con-- 
cave et elle présente l'aspect d’une petite pelle, dont les 
bords latéraux seraient légèrement relevés. On pourrait 
encore dire qu’elle rappelle la forme de la grande valve 
d’une espèce de Lamellibranche, le Pedum spondyloides, 

Longueur 7 millimètres, largeur maximum 5. 

La face interne de cette coquille a été figurée, sur notre 
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planche, à un grossissement de cinq diamètres, et un frag- 
ment de la face dorsale, à un grossissement de trente- 
cinq diamètres, pour bien montrer le système d’ornemen- 
tation (1). 

Nous terminons cette Note en souhaitant qu’elle puisse 
intéresser les Conchyliologues et les engager à réunir dans 
leur collection ces intéressantes coquilles. Il est certain 
que leurs recherches ne tarderaient pas à nous faire con- 
naître, selon toute apparence, de nouvelles espèces appar- 
tenant à ce genre qui, jusqu'ici, a été un peu négligé. 

2 3 


Position systématique des Braechiopodes, 
d'après M. Dall (2), 


PAR D. OEHLERT. 


Nous avons donné récemment, dans le Journal de Con- 


(4) Savigny a figuré, dans J’atlas zoologique qui accompagne 
l'ouvrage intitulé : «la Description de l'Égypte », un Pleuro- 
branchus qui offre certaines analogies avec notre nouvelle es- 
pêce. Les figures de ce Mollusque, qu’il nomme P. oblongus, ont 
été faites d’après des dessins noirs (pl. HE, fig. 1* à 17). Aussi, le 
savant naturaliste français, n'ayant pas eu l’animal entre les 
mains, se contente, dans l’explication sommaire des planches de 
Mollusques, de dire que son Pleurobranchus diffère du P. Pero- 
nii et qu’il est peut-être nouveau. 

En présence de documents aussi incomplets, nous croyons de- 
voir conserver la description de notre nouvelle espèce sans y 
rien changer. A Ve 

(2) Dall. A Revision of the Terebratulidæ and Lingulidæ 
(American Journal of Conch., vol. VI, p. 88-168, 1871). 

Supplement to the Revision of the Terebratulidæ (American 
Journal of Conch., vol. VII, pp. 39-84, 1871). 
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chyliologie (4), l'analyse d'un Mémoire de M. Morse, con- 
cernant la position systématique des Brachiopodes, et dans 
lequel l’auteur, après avoir signalé de nombreux points 
de ressemblance entre ces animaux et les Annelés, en ar- 
rivait à conclure que les Brachiopodes doivent être éloi- 
gnés des Mollusques et que leur véritable place est parmi 
les Vers. 

Ainsi que nous le reconnaissions, les recherches appro- 
fondies de M. Morse, sur l’anatomie et la physiologie des 
Brachiopodes ont, incontestablement, mis en lumière 
certaines particularités communes à ces animaux et aux 
Annelés. Toutefois, nous le répétons, il ne nous semble 
pas que les arguments émis jusqu’à présent soient de næ 
ture à trancher la question d’une manière définitive. 

Du reste, si la théorie défendue par M. Morse a eu parmi 
les naturalistes, des partisans tels que Steenstrup, Kowa- 
lesky, Huxley, elle a trouvé des adversaires non moins 
éminents. En effet, pour Lacaze-Duthiers, Gegenbaur, 
CI. Vogt, etc., les Brachiopodes sont de véritables Mol- 
lusques et doivent rester à la place qu’on leur assignait 
autrefois dans la classification. Mais c’est surtout de Ja 
part d’un compatriote, le professeur Dall, que les vnes 
émises par l’auteur Américain, ont rencontré la plus vive 
opposition. Dans l’article précédent, nous avons essayé de 
résumer d’une façon aussi exacte et aussi complète que le 
permettait sa brièveté, les faits nombreux cités à l'appui 
de la théorie nouvelle. Aujourd'hui, nous examinerons 
les arguments invoqués par M. Dall pour la combattre et 
les raisons qu’il donne pour maintenir les Brachiopodes 
parmi les Mollusques. 

Si l’on considère les animaux vivant à notre époque, on 


(4) Journ. Conchyl., vol. XXVIIL, p. 109, 1880. 
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reconnait qu'entre les membres des différents groupes il 
existe des connexions telles qu’il est souvent difficile de 
leur assigner une place propre dans la classification. Par- 
fois aussi, la simplicité de structure et le manque de ca- 
ractères propres de certaines formes inférieures d’Inver- 
tébrés les ont fait ballotter d’une place à l’autre, sans que 
pour cela leur position soit encore rigoureusement définie. 
Cependant, d’après M. Dall, les Brachiopodes ne feraient 
pas partie de celte catégorie de formes douteuses, et leurs 
caractères lui semblent tout à fait suffisants pour indiquer 
nettement qu'ils appartiennent au groupe des Mollusques. 

En général, dit-il, lorsque des formes animales sont à 
Ja limite d’un ou de plusieurs groupes, de telle sorte qu'il 
devient difficile de saisir leurs véritables affinités, la meil- 
leure classification est celle qui est basée sur l’ensemble 
des caractères, plutôt que sur l’un d’entre eux, envisagé 
d’une manière exclusive. C’est pourquoi, dans la question 
qui nous occupe, il faut définir d’abord, d’une manière 
précise, ce qu’est un Mollusque et ce qu’est un Annélide : 
puis alors on pourra discuter pour lequel de ces deux 
groupes les Brachiopodes {et les Polyzoaires qu’on n’en 
peut séparer) ont le plus d’affinité. 


MoLLUSQUES. 
Type Mollusca, Cuvier (emend.i. 


Helerogangliata, Owen, 1835. — Saccata, Morse et Hyatt, 
1865. 


« Animaux caractérisés par le développement d'organes 
« simples ou en simples paires {1}, avec des parties molles 
« non-radiaires, inarticulées, enveloppées dans un sac ou 


(4) Clark. Mind in Nature, p. 195, 1865. 
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manteau (1) de forme variée, qui secrète les parties 
externes, habituellement dures, lorsqu'elles existent, et 
qui est invariablement percé pour l'ouverture orale, et 
généralement plus ou moins ouvert ailleurs ; pourvus 
d’ane bouche on d’un intestin plus ou moins recourbé 
sur lui-même ; avec un ganglion nerveux au-dessous 
de l'ouverture orale, d'où partent ordinairement des 
cordes nerveuses formant un anneau autour de l’œso- 
phage ; quant il y a d’autres ganglions, ceux-ci sont 
dispersés et ne se présentent jamais sous la forme 
d’une paire de cordes médianes, et subabdominales (2). 
« Animaux libres ou fixés organiquement à des corps 
étrangers. 

« Les systèmes respiratoire, reproducteur et circula- 
toire sont si variables, et présentent de telles contra- 
diclions qu'ils ne peuvent fournir aucun caractère pour 
la diagnose typique. 

« On peut en dire autant de l’embryologie. Le type 
ou sous-règne présente deux sous-types ou divisions, 
mais les données manquent pour définir exactement 
les limites de l'intervalle qui les sépare. » 


Sous-type : Mollusques proprement dits. 


« Mollusques ayant trois principaux ganglions (ou paires 
de ganglions); un cœur et une circulation dans des 
canaux définis; le cœur situé sur le côté opposé du 
canal intestinal, par rapport au ganglion sous-æsopha- 
gien, ou bien entourant l'intestin, rarement double et 


(4) Morse. Class. Moll. on the principle of Cephaliz. Com. 


Essex. Inst. p. 178, 1865. 


(2) Owen. Enc. Brit. — Art. Moll. Ed. VITE, p. 320, vol. XV, 


1858. 
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« possédant parfois des vésicules pulsatiles accessoires 
« (comme dans les Céphalopodes) en rapport avec le 
« artères branchiales ; se reproduisant par œufs ; respirant 
« l’air libre ou l’eau et possédant habituellement un 
« système vasculaire aquifère. » 

Les Mollusques ont été répartis en trois classes de va- 
leur inégale : Les Lamellibranches, que l'on doit consi- 
dérer comme le type du sous-règne, puis les Gastropodes 
et les Céphalopodes (ces deux derniers groupes étant plus 
rapprochés l’un de l’autre que chacun d’eux ne l’est des 
Lamellibranches). 

Les Ptéropodes et les Hétéropodes n’offrent pas de 
caractères suffisants pour constituer une sous-classe dis- 
tincte : quant aux Pulmonés, ils présentent des transitions 
insensibles vers les autres Gastropodes.De même, les La- 
mellibranches se relient aux Tuniciers par le genre Rho- 
dosoma et aux Brachiopodes par certaines parties de leur 
organisation. Du reste, il n’existe pas de séparation im- 
portante entre eux et les Gastropodes, car les modifica- 
tions provenant de l'appareil reproducteur, de l'appareil 
circulatoire, de la courbure de l'intestin et de l’embryo- 
logie, sont tellement variables qu'on ne peut en tirer aucun 
caractère servant à différencier les groupes. 

. Parmi les Gästropodes, se trouventune forme aberrante, 
Chiton, qui a fréquemment attiré l’attention des natura- 
listes, par les singulières analogies qu'elle présente avec 
des animaux appartenant à des groupes très-divers. 

Si le système nerveux, la tête, le pied, l’odontophore et 
le canal alimentaire du Chiton indiquent sa place parmi 
les Mollusques, les branchies, les oviductes et le cœur le 
rapprochent des Molluscoides. Cependant, la position du 
cœur, relativement au principal ganglion, ne laisse aucun 
doute sur la place que Chiton doit occuper à côté des 
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Mollusques typiques. Sous d’autres rapports, Chiton offre 
aussi de curieuses analogies avec les Articulés. La partie 
céphalique, différenciée de sa carapace, et la subdivision 
de celle-ci en segments rappellent la division analogue qui 
existe chez les Crustacés. Seulement, dans Chiton, la seg- 
mentation n’est qu’extérieure et les organes ne présentent 
pas de semblables répétitions. Par ses vaisseaux dorsaux et 
les setæ chitineuses, qui existent dans quelques cas, cet 
animal offre également certaines ressemblances avec les 
Annélides. 

Il faut encore signaler la présence, dans la carapace du 
Chiton, des pores, qui, d’après M. Dall, ne sont peut- 
être pas les homologues de ceux des Terebratulidæ, mais 
qui ont du moins beaucoup d’analogie avec ces derniers, 
et manquent chez quelques formes, ainsi que cela arrive 
chez les Brachiopodes. 

On remarque ainsi, chez Chiton, un curieux exemple 
de dégradation de la partie céphalique; de sorte que les 
oviductes, le cœur, et souvent les branchies, se trouvent 
plus ou moins concentrés vers l'extrémité postérieure du 
Corps. 

En présence de telles anomalies, il faut donc recon- 
naître que la classe des Mollusques comprend un grand 
nombre de types, qui, bien qu'ayant une organisation 
très-variée, ont cependant, tous, entre eux, des relations 
de parenté incontestables, et alors même que certaines 
formes présentent, sous ce rapport, quelques difficultés 
et d’apparentes contradictions, on y retrouve cependant 
toujours des caractères qui les relient, d’une manière 
évidente, aux Mollusques. 
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MoLLUSCOIDES. 


« Mollusques ayant un principal ganglion sous-æsopha- 
« gien, ou paire de ganglions, pourvus d’un système 
«atrial; vaisseaux hæmaux plus ou moins imparfaits ; 
« cœur pourvu de « vésicules pulsatiles » accessoires, im- 
« parfait ou entièrement absent; lorsqu'il existe, il est 
« situé du même côté du canal intestinal que le ganglion, 
« quoique, par suite de la flexion de l'intestin, il soitsou- 
« vent sur le côté opposé du corps et semble ainsi, quoi- 
« qu’il ne le soit pas en réalité, sur le côté opposé de 
« l'intestin ; l'appareil respiratoire entoure la bouche ou 
« ouverture orale sur une plus ou moins grande étendue; 
« reproduction par gemmation ou par œufs; respirent 
« seulement l’eau. » 

La plupart des caractères de ce groupe sont essentiel- 
lement variables, par exemple : la couleur du sang, la 
présence de fibres musculaires transversalement striées ; 
la flexion de l'intestin, la disposition de l’appareil respi- 
ratoire et du système vasculaire, la position des ovaires et 
la propagation par bourgeons et par œufs. 

Pour M. Dall, les Ascidiens constituent le plus aberrant 
de tous les groupes des Mollusques et celui qui a le plus 
de rapports avec les Annelés. Aussi s’étonne-t-il de voir 
M. Morse le laisser parmi les Mollusques, alors qu’il fait des 
Polyzoaires et des Brachiopodes une subdivision des Anné- 
lides. 1 rappelle, à cette occasion, que, d’après Kowalesky et 
quelques autres auteurs, les Ascidiens, à cause de leur 
développement embryonnaire, devraient être classés parmi 
les Vertébrés. Cependant, dit-il, on doit prendre en con- 
sidération que les singuliers caractères, qui ont motivé 
cette manière de voir, n'existent pas chez tous les Asci- 
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diens, et que, si on les trouve chez certaines formes, ils 
ne se rencontrent pas chez d’autres espèces très-proches 
alliées. Certains naturalistes prétendent expliquer cette 
contradiction par la disparition de quelques phases em- 
bryonnaires ; « cependant, l'admission même de cette 
« disparition, dans le développement embryonnaire, sup- 
« prime toute la valeur de l’embryologie, dans la classifi- 
-« cation systématique, car qui pourra dire à quel moment, 
« et dans quelles proportions cette suppression a pu avoir 
« lieu, et, dans ce cas, quels sont les traits essentiels de 
« la vie embryonnaire qui n’ont pas ainsi disparu ? » 


ANNÉLIDES. 


Une définition précise de cette classe défie les efforts 
des naturalistes ; car on-pourrait presque dire de ces ani- 
maux qu’ils sont caractérisés par la diversité de leur 
structure. 


CLASSE ANNELIDA. 


Polychæta, Oligochæta, Gephyrea. 


« Animaux de forme allongée, caractérisés par une 
« répétition successive de paires d'organes similaires ou 
« d'organes simples, représentant des paires, enfermés 
« dans une tunique musculaire, séparée de la véritable 
« peau; celle-ci peut être ou n’être pas différenciée en 
« segments (correspondant à des groupes successifs d’or- 
« ganes), par des constriclions successives et des mem- 
« branes internes. Système nerveux consistant en deux 
« cordes médianes (séparées ou réunies sur la plus grande 
« partie de leur étendue), reliant une série de ganglions 
« subabdominaux d’où sortent des filets nerveux, chaque 


« 
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ganglion correspondant à un segment, si la segmen- 
lation.ou répétition est apparente ; ces cordes sont unies 
sur l’œsophage, près de l’ouverture orale ou en avant 
de celle-ci et reliées, ou non, par un nerf sous-æsopha- 
gien, — La circulation a lieu sans vaisseaux d'aucune 
sorte, ou sans cœur différencié, lorsqu'elle est contenue 
dans des vaisseaux clos ; dans ce dernier cas, il existe 
habituellement un vaisseau dorsal. Sang coloré ou in-. 
colore. — Branchies externes, internes ou manquant ; 
attachées soit à l'extrémité antérieure, soit à l’extré- 
mité postérieure. — Organes génitaux habituellement 
répétés dans chaque segment (excepté dans un petit 
nombre desegments antérieurs). Monoïques ou dioïques, 
avec ou sans organes copulateurs, se reproduisant par 
œufs ou scission; montrant fréquemment deux ou 
plusieurs formes sexuelles. Absolument libres de ‘toute 
connexion organique avec les objets extérieurs, mais 
formant souvent des tubes de sable, de boue ou de 
matière calcaire, ou occupant les réceptables vacants 
des autres animaux. 

« Pourvus ou non des soies chitineuses, fasciculées, de 
forme variée ; — avec ou sans « organes segmentaires »; 
avec ou sans yeux ; — avec Où sans « porenkanale ». 
Canal alimentaire sans estomac différencié; habituel- 
lement droit, avec un anus postérieur et une bouche 
antérieure. Ces derniers caractères ne s'appliquent pas 
à quelques Géphyriens dont la bouche n’est pas anté- 
rieure et dont l'anus est placé soit antérieurement, soit 
postérieurement ou n’existe pas et qui ont un inteslin 
enroulé (convoluted). — Habitat terrestre, fluviatile 
ou marin. » 

M. Morse regarde comme un des principaux caractères 


de rapprochement, entre les Annélides et les Brachio- 
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podes, la présence, dans ceux-ci, d’oviductes ayant la 
même forme et le même rôle que les organes segmentaires 
considérés comme si caractéristiques de la division des 
Annélides. Cependant, on doit remarquer que, dans cette 
même classe des Annélides, les organes segmentaires su- 
bissent un grand nombre de modifications : ainsi, d’après 
Claparède (1), ils manqueraient complétement dans quel- 
ques formes ; chez d'autres, il sont réduits à de simples 
ouvertures dans la paroi du corps, ou bien dépourvus 
d’orifice interne. Chez certaines Annélides (Capitellea), les 
organes segmentaires n'existent que dans les segments 
antérieurs, là où les produits de la génération ne pénètrent 
pas; leur paroi glandulaire fait croire à M. Dall, qu’ils 
doivent avoir un rôle excréteur. Dans les Oligochætes, un 
petit nombre seulement de ces organes se modifie pour 
conduire au dehors les produits de la génération, tandis 
que le reste accomplit sûrement d’autres fonctions. Toutes 
les Annélides ont des pores pour rejeter certaines secré- 
tions (2); quant aux « porenkanale », ils ne se rencon- 
treraient que dans les espèces à cuticule épaisse. 

D’autres caractères paraissent spéciaux aux Annélides ; 
entre autres, la présence d’une trompe exsertile et d’une 
mâchoire cornée, que l’on tronve chez la plupart des 
Annélides et qui n'existent jamais chez les Brachiopodes. 
De même, les muscles des Annelés sont absolument dé- 
pourvus, à part une ou deux rares exceptions (3), de stries 
transverses, tandis que les muscles des Brachiopodes pré- 


(4) Proc. Royal Soc., VIIT, p. 371-6, 1857.— Ann. Nat. His, 
2 série, XIX, p. 393-7, 1857. 

(2) Ann. Nat. Hist., 3e série, XX, p. 355-6, 1867. — Biblioth. 
Univ. arch. sc., p. 1-44, sept. 1867 — et aussi Introd. lo this 
work on the Annelids of the Bay of Naples, 1868. 

(3) Siebold. Anat. Invert., p. 154. Brunett’s Translation. 
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sentent, au contraire, une striation très-évidente et très- 
marquée. Les muscles striés se trouvent également dans 
toutes les classes des Mollusques (1), sauf celle des Cé- 
phalopodes, où on les découvrira sans doute dans la suite. 
Lorsque le corps d’une Annélide est pourvu d’un revé- 
tement quelconque, ce fait est dû à la production d’un 
mucus secrété par le collier, qui tantôt produit du calcaire, 
tantôt sert simplement à agglutiner les grains de sable ou 
toute autre matière pour former un tube. Mais, en tout 
cas, les animaux ne sont jamais fixés à ce tube par des 
muscles permanents et l’on ne connait aucune Annélide se 
fixant, soit par un byssus, soit par une portion de son té- 
gument aux objets étrangers. 


BRACHIOPODES. 


« Animaux enveloppés par une coquille, composée de 
deux valves, chacune étant normalement bilatéralement 
symétrique, et à laquelle ils sont attachés organique- 
ment par trois principales paires de muscles. Parties 
« molles également bilatéralement symétriques ; consis- 
« tant essentiellement en un manteau composé de deux 
« lobes, auxquels correspondent les valves, dont les bords 
« externes sont désunis sur la plus grande partie de leur 
« étendue, ou sur leur étendue tout entière; disque mem- 
« braneux de forme variée, dont les bords sont frangés 
« par une série d’appendices tubulaires ; la bouche étant 
« située à la partie postérieure de ce disque ; estomac avec 
« un intestin plus ou moins recourbé antérieurement ; 
« système circulatoire plus on moins renfermé dans un 
« système de vaisseaux clos, pourvu d’un cœur et parfois 
« d'une ou de deux paires de « vésicules pulsatiles » ac- 


A 
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(4) Silliman’s Journal. Fév. 1871, p. 123. 


— 927 — 


« cessoires et d’une série de sinus placés entre les lamelles 
« composant les lobes du manteau; dioiques (?), avec les 
« organes génitaux généralement suspendus dans les sinus 
« des lobes du manteau ; produits génitaux expulsés par 
« une ou deux paires d'oviductes s’ouvrant extérieure- 
« ment; principaux ganglions situés au-dessous de l’œso- 
« phage, entourant celui-ci par des filets nerveux ; respi- 
« ration s’accomplissant par le contact direct de l’eau de 
« mer avec les tissus vasculaires des bras et des lobes du 
« manteau ; se reproduisant seulement par œufs. » 

L'auteur mentionne d’abord ce fait que les Brachio- 
podes (1) sont construits dans le plan d’uniformité des 
Mollusques et ne présentent aucune trace de ces répé- 
tition d'organes similaires si caractéristiques des Anné- 
lides et des Articulés (2). 

Les perforations que l’on observe dans le test d’un grand 
nombre de Brachiopodes ont été souvent comparées aux 
pores tubulaires « porenkanale », des Annélides et des 
Arthropodes, et M. Morse pense que les poncturations du 
tégument de Nereis sont semblables à celles qui se trou- 
vent dans Terebratula et dans le pédoncule de Lingula. — 
M. Dall rejette cette comparaison ; elle lui paraît inexacte, 
en ce que les « porenkanale » sont des tubes cœcaux, s’ou- 
vrant au dehors, doublés par une invagination de la cu- 
ticule externe (3) et clos à leur extrémité interne ; tandis 
que les poncturations de Terebratula sont précisément 


(4) M. Morse a signalé comme une tendance à la segmentation 
les deux paires d’oviductes de Rhynchonella. D. OE. 
(2) M. Morse a objecté que l’auteur oubliait tous les Vers uni- 
segmentaires qui forment une proportion importante de la classe. 
D. OE. 
(3) Voir Claparède. Anti. et aussi Recherches sur les Anné- 
lides, Genève, 1869, p. 14. D. OE, 
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l'inverse, puisqu'elles renferment des prolongements cæ- 
caux du manteau et qu’elles ne communiquent pas avec 
l'extérieur. — Quant aux poncturations du Lingula. 
M. Dall déclare les avoir cherchées dans L. murphina et - 
L. hians ; il fait observer que, dans la plupart des cas où 
M. Morse parle du Lingula, il se reporte à une espèce 
appartenant au genre Glottidia (1) (G. pyramidata). 

Il ne faut pas non plus, d’après l’auteur, attacher trop 
d'importance à la présence des soies qui frangent le bord 
du manteau des Brachiopodes, car elles ne fournissent de 
caractères constants, ni pour la même famille, ni pour un 
même individu, à différents âges, et beaucoup de Brachio- 
podes en sont dépourvus. Du reste, ce caractère se re- 
trouve aussi, quoique exceptionnellement, chez les Mol- 
lusques proprements dits. Les filaments annelés du 
manteau de Lima rappellent les soies annelées de quel- 
ques Brachiopodes, sans que, cependant, l’homologie soit 
prouvée par celte ressembance. Quant aux soies fasciculées 
du Chiton, elles sont tout à fait comparables à celles des 
Brachiopodes et, comme elles, sont secrétées au fond des 
follicules. Cependant, par leur structure, elles sont en- 
core plus rapprochées des soies des Vers que de celles des 
Brachiopodes. Les soies des Vers ont une consistance 
homogène et sont insolubles dans la potasse caustique 
bouillante; celle du Chiton sont également solides et ho- 
mogènes, mais elles ont une forme plus simple, plus courte 
et elles sant durcies, dans quelques espèces, par un dépôt 
calcaire. 

Dans les Brachiopodes, les soies sont tubulaires et se 


(1) Le genre Glotlidia de Dall a été créé pour certaines Lin- 
gules dont la valve ventrale (hæmale) possède deux lamelles di- 
vergentes, partant du crochet et dont la valve dorsal (neural) est 
munie d’un septum médian. D. OE. 
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différencient en deux couches distinctes : l’une interne, 
composée de fibres longitudinales de chitine ; l’autre, ex- 
terne, membraneuse* très-mince, présentant des imbri- 
cations qui indiquent, sans doute, divers états de crois- 
sance. 

Dans Lingula anatina et Discina lamellosa, la surface 
est recouverte de petites « setellæ » qui, au premier abord, 
paraissent pédonculées, par suite d'une constriction de 
leur base. Lorsqu'on fait bouillir ces soies dans la potasse 
caustique, la membrane externe et les setellæ disparais- 
sent bientôt entièrement, et il ne reste alors que le tube 
chitineux, qui, dépourvu de son enveloppe, se fendille 
bientôt longitudinalement. 

M. Dall voit encore une objection au rapprochement 
que l’on a voulu établir, entre les soies des Vers et celles 
des Brachiopodes, en ce que, chez ces derniers animaux, 
ces soies sont limitées au bord du manteau et ne se trou- 
vent jamais sur le pédoncule (1). 

Ainsi que nous l'avons dit, les Brachiopodes sont ordi- 
nairement pédonculés et fixés, mais ce caractère ne peut 
avoir de valeur, puisque, dans le genre Lingula, on ren- 
contre, dans une même espèce, des individus libres, tandis 
que d’autres sont fixés d’une manière permanente. 

M. Morse a essayé de démontrer que les Vers, comme 
les Brachiopodes, étaient invariablement attachés, soit à 
une coquille bivalve ou multivalve, soit à des téguments 
durcis. M. Dall est très-opposé à cette manière de voir ; 
car, il lui semble absolument impossible d'admettre que 


(1) L’objection de M. Dall a été depuis relevée par M. Morse, 
qui déclare qu’on peut regarder comme homologues les appen- 
dices limités à uve partie du corps et ceux qui le recouvrent en 
entier, et que, du reste, les Chétopodes n’ont pas de soies, d’une 
extrémité du corps à l’autre. D, OE. 
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le tégument d’un Vers puisse être considéré comme l’ana- 
logue de la coquille d’un Brachiopode : dans ce cas, où « se 
trouve le tégument durci, dans les Planaires, les Tréma- 
todes ou les Hirudinées ? Quels sont les muscles par les- 
quels ils sont attachés à leur coquille bivalve ou multi- 
valve et comment ces muscles s’attachent-ils? » 

De même le tube dont’s’enveloppe le pédoncule de 
Glottidia pyramidata n’offre, d’après l’auteur aucune affi- 
nité avec celui des Annélides tubicoles, n’ayant pas le 
même mode de formation ni la même position, par rap- 
port à l’animal. 

M. Dall, à son tour, cherche à établir entre le pédon- 
cule des Lingula et les siphons d’un Lamellibranche un 
rapprochement qui lui a attiré, à juste titre, les critiques 
de son adversaire. À quoi M. Dall a répondu qu’il n’avait 
voulu nullement soutenir l’homologie des deux organes, 
mais démontrer simplement que la disposition des tissus 
était semblable dans chacun d’eux. D’après l’anteur, le 
pédoncule des Lingules est composé de quatre couches : 
Une couche externe, cornée et imperforée ; une couche 
gélatineuse, homogène, qui n’est qu'une modification de 
la première ; une mince couche de fibres musculaires trans- 
verses, et, enfin, une couche de fibres musculaires longitu- 
dinales. Les trois premières couches lui paraissent être en 
parallèle exact avec celles qui se trouvent dans les siphons 
des Lamellibranches (ex : Mya arenaria), tandis que la 
quatrième se serait modifiée pour l’usage spécial auquel 
elle destinée. L'auteur ajoute, dans une note (1), l’obser- 
vation suivante : « Il n’esi pas impossible que, jusqu’à un 
« certain point, le pédoncule puisse être l’analogue du 
« siphon ; de même, il existe, dans la figure donnée par 


(4) Dall, In Amer. Journ. Conchyl., vol. VI, p. 93, 1871. 
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« Müller d’une Discina embryonnaire, un petit organe au- 
« dessus de la bouche (comparé par Morse à un opercule 
« d’Annélide), qui semble, du moins, d’après sa position, 
« être l’homologue du pied des bivalves, tandis que le 
« pédoncule occupe relativement la place que doit oc- 
« cuper le siphon. » 

Le peu que l’on sait du système circulatoire rappelle à 
l’auteur un semblable état de choses chez les Mollusques 
et la circulation incomplète des Brachiopodes lui semble 
comparable à celle des Ascidiens. 

Le cœur des Brachiopodes avec ses vésicules pulsatiles 
ou « cœurs accessoires » aurait des rapports d'aspect et 
de fonctions avec les cœurs branchiaux des Céphalopodes. 
L'auteur fait aussi observer que les vaisseaux sanguins des 
Lamellibranches présentent une notable dilatation, lors 
de leur entrée dans les branchies, et que, dans quelques 
cas, il existe, chez ces animaux, deux cœurs distincts. 

Le canal digestif des Brachiopodes est, sans exception, 
recourbé sur lui-même, caractère qui n’existe jamais chez 
les Vers, exepté chez Phoronis; de plus, il n’est jamais 
divisé par des constrictions musculaires, comme chez ces 
animaux. 

Un caractère commun à la région céphalique de tous 
les Brachiopodes, examinés par M. Dall, consiste dans la 
saillie du labium postérieur, qui s’ajuste dans une dé- 
pression correspondante du labium antérieur, ce qui rap- 
pelle « l’épistome » des Polyzoaires, mais l’auteur ajoute 
que cette particularité de structure n’a sans doute que 
peu d'importance et peut n’être pas constante. 

Il n'en est pas de même du système nerveux qui est 
représenté, dit-il, « par une série de ganglions et de nerts 
« formant un collier entourant l’œsophage, comme dans 
» tous les véritables Mollusques, la plus grande partie 
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« des ganglions étant placés au-dessous des l’œsophage, 
« tandis que celle des Vers est en dessus. » 

M. Dall reconnait tout l'intérêt de la découverte faite 
par M. Morse, relativement à la présence de lamelles 
branchiales sur le manteau des Glottidia; cependant, sous 
le rapport de l’homologie, il pense qu’on pourrait tout 
aussi bien la chercher parmi les Patellidæ et les Siphona- 
riidæ que parmi les Cirrhipèdes. 

Quant aux oviductes, chez les Brachiopodes, leur forme 
varie dans une même famille, depuis une simple perfo- 
ration des tissus periviscéraux, jusqu'à l'organe complexe 
qu’on rencontre dans Waldheimia et Lingula. Ces ovi- 
ductes, ainsi que nous l'avons dit plus plus haut, ressem- 
blent, par leur fonction, aux organes segmentaires des 
Vers, mais l’auteur fait observer qu'ils ont aussi quelque 
ressemblance avec la trompe de Fallope des Vertébrés, et 
que, du reste, ces organes, d'après le docteur Williams, 
ne seraient point spéciaux aux deux groupes des Vers et 
des Brachiopodes, mais se trouveraient également, eux ou 
leurs homologues, dans les Acalèphes et dansles Synaptes. 
En tout cas, le mot d'organes segmentaires serait im- 
propre, les Brachiopodes n'étant pas, comme les Vers, 
composés de segments. 

L'embryologie de ces animaux est encore très-peu 
connue. Il est probable que les phases du développement 
embrfonnaire des Brachiopodes présentent différentes 
formes, comme chez les Ascidiens d’autres groupes ou varia- 
bles. Les embryons de Thecidium, étudiés par Lacaze- 
Duthiers (1), sont divisés en segments comme ceux de quel- 
ques Ptéropodes, de Dentalium et de Chiton. Les recherches 
de M. Morse sur le développement du Terebratulina caput- 


(1) Ann. se. Nat. Zool., 4e série, t. XV, p. 322, 1861. 
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serpentis (1) n’indiquent rien de semblable, Quant à la 
larve figurée par F. Müller, il n'est pas sûr qu'elle soit 
celle d’un Brachiopode. 

M. Dall en arrive à cette conclusion, que toutes les affi- 
nités des Brachiopodes les porteraient vers les Mollusques 
et non vers les Vers. Ce passage lui parait très-naturel, par 
l'intermédiaire des Anomia, dont l’organisation lui semble 
rapprochée de celle des Terebratula. 

Cette opinion, que nous avons déjà examinée dans un 
article précédent et sur laquelle il est inutile de revenir, 
ne paraît pas admissible. Nous pensons, avec la plupart 
des naturalistes, que le genre Anomia se relie naturel- 
lement aux Lamellibranches par les envers Pecten et He- 
mipecten, et qu’il ne peut être comparé à un Brachiopode 
quelconque : il est impossible de considérer comme ho- 
mologues, le byssus calcifié d'Anomia et le pédoncule de 
Terebratula, les valves gauche et droite d'un ELamelli- 
branche et les valves ventrale et dorsale d’un Bra- 
chiopode. 

D'après ce qui précède, on voit que les recherches de 
M. Dall l'ont conduit à des conclusions absolument oppo- 
sées à celles qui ont été formulées par son compatriote, 
M. Morse. En présence d’un tel désaccord ‘entre des na- 
turalistes qui ont étudié ces animaux d’une manière spé- 
ciale, il est donc prématuré de leur assigner une place 
définitive dans la classification. 

Cette question réclame de nouvelles études, car, malgré 
les nombreuses recherches dont les Brachiopodes ont été 
l’objet, certains points de leur organisation sont encore 
remplis d’obscurité, et la signification morphologique de 
leurs organes présente de grandes difficultés. Cependant, 


(1) American Naturalist. Sept. 1869, p. 185. 
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si douteuse que soit encore la position des Brachiopodes, 
nous reproduisons, en terminant, l'opinion que nous 
avons émise dans le précédent article, c’est-à-dire, que ces 
animaux, tout en ayant quelques affinités avec les Mollus- 
ques et plus encore avec les Vers, paraissent cependant 
avoir un nombre suffisant de caractères qui leur sont pro- 


pres pour pouvoir constituer un type à part. 
D. CE. 


Monstruosité sénestre d'une welline, 


Par P. FIscKHER. 


Quand on regarde une coquille de Tellina, placée dans 
sa position normale, c’est-à-dire la charnière en haut et 
le bord antérieur en avant, on remarque un manque 
de symétrie qui se traduit par une projection oblique de 
l’extrémité postérieure des valves qui est portée à droite 
du plan vertical, médian et antéro-postérieur. 

En outre la valve droite porte un pli décurrent, dirigé, 
du sommet, vers l’extrémité postérieure ; tandis que la 
valve gauche êst munie d’un sillon correspondant. 

Cette disposition est très-marquée chez les Tellina 
appartenant à la subdivision des Tellinella, Gray ; chez les 
Tellinides, Lamarck, au contraire, le pli décurrent est 
obsolète. | 

Parmi quelques Tellina p'icata, Valenciennes, prove- 
nant de la Nouvelle-Calédonie, j'ai vu un spécimen qui 
m'a été communiqué par le commandant Morlet, et qui 
présentait la disposition inverse; l'extrémité postérieure 
des valves était portée à gauche du plan vertical, et il exis- 
lait concurremment une carène décurrente sur la valve 
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gauche et un sillon sur la valve droite. Les caractères 
normaux étaient, par conséquent, intervertis. 

Quoique le nom de monstruosité sénestre ne soit guère 
applicable à un mollusque acéphalé, on remarquera, 
cependant, que dans ce cas, l'extrémité du siphon anal et 
branchial est rejetée à gauche; tandis qu’à l’état normal 
elle est portée à droite, chez les Tellinella. 

PR 


Un nouveau Mellusque trouvé dans les alluvions 
du Khône, 


PAR LE MARQUIS L. DE FOLIN. 


Nous avons exprimé l’idée, que les nappes d’eau sou- 
terraines recèlent très-probablement une faune particu- 
lière dont quelques représentants apparaissent de temps 
en temps, parmi les alluvions des cours d’eaux qu’elles 
alimentent. La recherche des petits mollusques, dans les 
dépôts apportés par un surcroît de débit, non-seulement 
aux environs des sources, mais aussi sur les rives des ruis- 
seaux, des rivières et même des fleuves dont elles sont tri- 
butaires, est donc fort importante; on ne saurait trop 
la recommander aux naturalistes qui sont à même de se 
procurer les matériaux convenables. 

Notre ami, M. Locard, qui a bien voulu fouiller les aïlu- 
vions du Rhône, dans le but de nous procurer des coquilles 
d’Acme, alors quenous désirionsétudier les diverses espèces 
du genre, vient d'y faire la découverte d’un sujet qui nous 
semble présenter une nouvelle confirmation de notre 
opinion. D'où vient-il? Ceci est un mystère qui ne peut 
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être pénétré qu’en recherchant de nouveaux spécimens, et, 
à mesure qu’ils se découvriront, on devra suivre les traces 
en remontant le bassin dans lequel leur existence a été re- 
levée; ce sera peut-être long, mais assurément c’est la mé- 
thode qui paraît présenter le plus de chance de réussite. 
Si nous croyons probable que l’animal découvert par 
M. Locard n’habite pas à ciel ouvert, c’est que par sa 
taille, quoiqu’elle soit minime, il ne pouvait échapper 
aux investigations des nombreux naturalistes, qui ont 
exploré et explorent depuis si longtemps les régions dont 
il peut provenir. Quand il fut recueilli, l'animalse trouvait 
encore dans le test ; il est donc assez probable qu'il n’était 
mort que depuis peu de temps. Il doit être aquatique, la 
présence, sur la coquille, de Bryozoaires, qu’il serait peut- 
être intéressant d'étudier, semble le prouver. Sans cet in- 
dice, nous aurions pu croire qu’il appartenait à la faune 
terrestre et nous l’aurions rapproché de certains Geome- 
lania auxquels il ressemble assez. En le supposant, au 
contraire, habitant des eaux, nous le trouvons bien diffé- 
rent des petites espèces que l’on rencontre, comme lui, 
dans les alluvions. On pourrait cependant le comparer, à 
la rigueur, aux Moitessieria, mais il s’écarte assez de ceux 
que nous connaissons, pour que nous pensions, qu'il doit 
constituer un genre nouveau, que nous nous empressons 
de dédier au savant naturaliste qui en a fait la découverte 
et à qui nous sommes heureux de témoigner notre re- 
connaissance pour la gracieuseté qu’il a mise à nous 
abandonner le soin de parler de sa découverte. 


LOCARDIA, n. g. 


Testa elongato-conica; apice obtuso, rotundato; anfrac- 
tibus vulde rapide accrescentibus, parum convexis, su- 
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tura satis profunda separatis; apertura inferne dilatata; 
margine columellari obliquo ; operculata. 


Ce genre est caractérisé par la forme conique et al- 
longée de la coquille, par la netteté avec laquelle les tours 
de spire se détachent les uns des autres et par la dilata- 
tion inférieure de l'ouverture qui descend bien en dessous 
de la base du dernier tour. 


LocARDIA APOCRYPHA, n. S. (PI. X, fig. 5). 


Testa haud rimata, elongato-conica, translucida; apice 
obtuso, rotundato; anfractibus 6, rapide crescentibus, su- 
tura profunda separalis, primis tribus subcylindricis, 
lœvibus, ullimis convexis, costis longitudinalibus, sais 
expressis, ornalis, sutura satis profunda, subcrenulata, 
separatis ; apertura ovala, inferne descendente, margine 
columellari obliquo, incrassato, undulato. — Long. 4,5, 
latit. 1,3 millim. 


Cette espèce, de forme allongée et conique, quoique 
diaphane, semble très-légèrement jaunâtre. Son sommet 
est obtus et arrondi. Les tours de spire sont au nombre de 
six ; leur accroissement est des plus rapides ; le premier 
est excessivement court, les deux suivants augmentent 
de suite, mais en longueur seulement, la largeur demeure 
à peu près la même, ce qui rend cette première partie de 
la coquille subcylindrique. Les autres sont très-convexes 
et ornés de côtes longitudinales, assez marquées sur 
l’avant-dernier tour et un peu moins sur le dernier. La 
suture qui les sépare est rendue profonde par leur con- 
vexité; clle est légèrement crénelée par les côtes. L’ou- 
verture est ovale et descend fort bas; le bord columellaire 
est oblique, fortement épaissi et onduleux. Le bord externe 
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est incomplet; selon toute apparence, il doit se projeter 
vivement en dessous. L’opercule parait proportionnelle- 
ment assez épais et rayonné. L. de F. 


Sur la classification des Mollusques, 


Par P. Fiscner (1). 


L'embranchement des Malacozoaires est constitué par 
quatre sous-embranchements d'importance égale : 4° les 
Mollusques proprement dits; 2° les Tuniciers; 5° les 
Brachiopodes ; 4° les Bryozoaires. 

Il est impossible de réunir les Tuniciers, les Brachio- 
podes et les Bryozoaires sous le nom commun de Mollus- 
coïdes, qui indiquerait, entre ces trois groupes, les 
affinités qui ne sont pas justifiées. 

Les Brachiopodes ont plus de rapports avec les Bryo- 
zoaires qu'avec les Tuniciers et les Mollusques propre- 
ment dits; certains de leurs caractèresles rapprochent quel- 
que peu des Vers, mais on peut aussi trouver des relations 
entre les Mollusques proprement dits et les Vers. Si l’on 
considérait les Brachiopodes comme des Vers, il faudrait, 
dans ce cas, déclarer que tous les Malacozoaires doivent 
être rattachés à l’embranchement, si peu autonome, des 
Vers. 

Les Mollusques proprement dits se subdivisent en cinq 
classes, de la manière suivante : 


(1) Cette classification est extraite du cours que notre collabo- 
raleur et ami, le Dr Fischer, a commencé, le 9 juin dernier, au 
Muséum, et qu’il continue en ce moment. H. CROSSE. 


MEROBLASTEA. . . . . . . ., 4° Cephalopoda. 
MOLLUSCA. 2° Pleropoda. 
Horogasrea. } Glossophora. } 3 Gastropoda. 
4° Scaphopoda. 
Aglossa. .. 5° Pelecypoda. 
(Lamellibranchiata). 


Les Méroblastés sont les animaux dont la segmentation 
du vitellus est partielle et chez lesquels se forme une 
cicatricule, comme chez les Oiseaux et chez les Reptiles 
écaiMeux. Les Holoblastés sont caractérisés par une seg- 
mentation complète du vitellus, comme chez les Mammi- 
fères et les Batraciens. 

En outre, les Méroblastés sont munis d’un cartilage 
cränien qui manque chez les autres Mollusques. 

Les Glossophores comprennent tous les Mollusques 
pourvus d’une plaque linguale ; les Aglosses, au contraire, 
sont privés de cette partie de l'appareil digestif. 

Par cette classification, les Scaphopodes ou Solénocon- 
ques sont rapprochés des Gastropodes et des Ptéropodes, 
plutôt que des Pélécypodes ou Lamellibranches. 

Je ne puis accepter la transposition des Polyplacophora 
(Oscabrions) dans les Vers ; leur système nerveux res- 
semble singulièrement à celui des Rhipidoglosses (Halo- 
lis, Fissurella) et montre, comme celui de ces Mollusques, 
des cordons transversaux de communication entre Îles 
troncs des nerfs pédieux. Leur larve a une ceinture des 
cils, mais les larves de Pneumodermon présentent plu- 
sieurs de ces ceintures, comme celles des Dentales. Si l’on 
ne s'attachait qu’à ces caractères, les Haliotis, Fissurella, 
Pneumodermon , Dentalium, deviendraient des Anné- 
lides, ainsi que les Chiton. ! 

Ces exemples montrent les dangers des classifications 
systématiques : il est nécessaire de suivre la méthode na- 
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turelle, qui seule peut nous apprendre qu’en dépit de son 
dos de Cloporte et de son système nerveux d’Annélide 
l’Oscabrion est bien un Mollusque, par les autres parties 
de son organisation. PAF. 


Liste rectificative de quelques noms de genres 


et d'espèces. 
Par LE PROFESSEUR E. BAYLE. 


4. Genre MAGELLANIA, Bayle, 1880. 


Waldheimia, King., Perm. Foss., p. 81, 145, 1850. 

Non Waldheimia, Brullé, 1846 (genre d'Insecte Hymé- 
noptère, hist. nat. des insectes Hym. vol. IV, 
p. 665, nov. 1846). 


Type. Terebratula flavescens, Lamarck. 
2. Genre MuuLrFEeLcpTiA, Bayle, 1880. 


Megerlia, King. Permian Foss., p. 81, 145, 1850. 
Non Megerlia, Robineau Desvoidy, 1850 (genre d'In- 
secte Diptère). 


Type. Anomia truncata, Linné. 


3. Genre Sycum, Bayle, 1880. 
Liostoma, Swainson, Treat. on Malacol, p. 308, 1840. 


Le mème nom générique a été appliqué bien antérieu- 
rement, par Lacépède, à un groupe de Poissons. 
Type. Fusus bulbiformis, Lamarck. 
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4. Genre MacrocHiLiNA, Bayle, 1880. 


. Macrocheilus, Phillips. Palæoz. foss., p. 105, 1841. 

Non Macrocheilus, Hope, The Coleopt. Man., vol. IF, 
p. 166, 1838. 

Duncania, Bayle, Journ., Conch., vol. XXVIT, p. 55, 
1879. 

Non Duncania, De Koninck, 1874 (genre de Polypiers.) 


Lorsque j'ai proposé de remplacer le nom de Macro- 
cheilus, Phillips, par celui de Duncania, je n’avais pas 
encore fait les fiches d’un Mémoire de M. de Koninck 
sur les Polypiers, publié en 1874, et dans lequel l’émi- 
nent paléontologiste belge institue un genre Duncania. 


». Genre Norrisra, Bayle, 1880. 


Trochiscus, Sowerby, 1838. 

Non Trochscus, V. Heyden, Isis 1826 (Genre d’Arach- 
nides). 

Non Trochiscus, Held, 1857. 


Type. Norrisia Norrisi, Sowerby, sp. 
5. Genre TrironiuM, O0. F. Muller, 1776. 


Le genre Buccinum a été établi, en 1742, par Tour- 
nefort, pour une coquille de la Méditerranée, figurée par 
Rondelet, et que Lamarck a placée dans son genre Triton, 
sous le nom de Triton nodiferum. 

MM. H. et A. Adams, n'ayant pas connu le genre de 
Tournefort, ont réservé le nom de Buccinum au groupe 
du Buccinum undatum, Linné. 

D'après les lois de priorité, le genre Buccinum de. 
MM. Adams ne peut pas être conservé. On doit le rem- 
placer par celui de Tritonium de Müller. 0. F. Müller 
(Zool. Dan. Prodr., p. 243) a créé le genre Trilonium, 
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dans lequel il range diverses espèces de groupes diffé- 
rents. Quand on a retiré de ce genre hétérogène les es- 
pèces qui appartiennent aux genres Neptunea, Trophon 
et Chenopus, il reste les T. undatum et glaciale, qui doi- 
vent conserver le nom générique de Tritonium. 

Type. Tritonium (Buccinum) undatum, Linné, sp. 


G. Genre ScoBin4, Bayle, 1880. 


Pholas, H. et À. Adams, 14850, non Pholas, Lang, 1722, 
non Pholas, Klein, 1755. 


Le genre Pholas a été institué par Lang en 1722, et 
Ja caractéristique qu’il en donne ne peut laisser aucun 
doute sur l'espèce qu'il avait sous les yeux : c'était le 
Pholas dactylus, Linné. Klein, en 1755, donne le: nom 
générique de Pholas à la même espèce. 

MM. H. et À. Adams, ayant attribué l’origine du genre 
Pholas à Linné (1758), et admettant les divers démem- 
brements faits dans le genre par plusieurs malacologistes, 
ont réservé ce nom de Pholas au groupe du Pholas cos- 
tata, Linné, et placé le Pholas dactvlus dans le genre 
Dactylina de Gray. 

D'après les lois de priorité, ce genre PDactylina, Gray, 
doit être rejeté; il est synonyme du genre Pholas, Lang, 
1722, et son type est le Pholas dactylus, Linné. 

Le groupe du Pholas costata ne peut non plus rester 
sous le nom générique de Pholas, H. et A. Adams : je 
propose donc d'établir pour lui le genre Scobina. 

Type. Scobina (Pholas) costata, Linné, sp. 


OU de 
1. Cerrrmium Comprtont, Bayle, 1880. 


Cerithium Barrandianum, Piette. Bull. Soc. géol. France, 
2° série, vol. XII, p. 1097, 1855. 


Bois d’Eparcy. — Grande oolithe. 


Non Cerithium Barrandei, d’Archiac. Bull. Soc. géol. 
France, 2° série, vol. XI, p. 222, pl. iv, fig. 7 a, 8 
— 1824. 


Moulin Tifau (Aude). — Craie supérieure. 
2. CERITHIUM SINON, Bayle, 1880. 


Cerithium clathratum, G. B. Sowerby. Thes. Conch., 
vol. IL, p. 885, PL. cCLXXXV, fig. 258, 1855. 


Bohol, Philippines. 


Non Cerithium  clathratum, Deshayes, Coq. foss. des 
env. de Paris, vol. Il, p. 557, pl. Lui, fig. 22, 25, 
24, 25. — 1834. 


Cuise-Lamotte. — Sables inférieurs. 
5. CERITHIUM CONTRASTANS, Bayle, 1880. 


Cerithium cognatum, Piette. Bull. Soc. géol. France, 
2° série, vol. XII, p. 1096. — 1855. 


Rumigny. — Grande oolithe. 


Non Cerithium cognatum, Zekeli, Gasterop. Gosaugeb. 
p. 98, pl. xvux, fig. 7. — 1852. 


Gosau. — Craie marneuse. 


4. CERITHIUM CRUMENA, Bayle, 1880. 


Cerithium contractum, G. B. Sowerby. Thes. Conch., 
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vol. IE, p. 877, pl. cLxxx1v, fig. 218 — 1855. 
Non Cerithium contractum, Bellardi. Bull. Soc. géol. 
France, vol. VII, p. 682 — 1850. 


Comté de Nice. — Terrain nummulitique. 


5. CERITHIUM cusros, Bayle, 1880. 
Cerithium coronatum, G. B. Sowerby, Thes. Conch., 
vol. IT, p. 865, pl. cLxxx1, fig. 118 — 1855. 
Philippines. 
Non Cerithium coronatum, Bruguière, Encycl. méth. 
Vers, vol. 4, p. 495. — 1792. 


Courtagnon. — Calcaire grossier. 
G. CERITHIUM RIGENS, Bayle, 1880. 


Cerithium costatum, G. B. Sowerby, Thes. Conch. 
vol. IT, p. 889, pl. ccxxxvi, fig. 291, 292. — 
1855. 


Jamaïque. 
Non Cerithium costatum, Defrance, Dict. sc. nat., 
Vol. VII, p. 522. — 1817. 


Betz (Oise). — Sables moyens. 


7. CeriTHiuM Eurus, Bayle, 1880. 


Cerithium curtum, G. B. Sowerby. Thes. Conch., vol. IT. 
p. 869, pl. cexxxir, fig. 153, 154. — 1855. 

Non Cerithium curtum, Lea, d'Orbigny, Prodr. vol. III, 
P. 85. 


Petersburg (Virginie). 
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8. CERITHIUM MEMORATOR, Bayle, 1880. 


Cerithium cylindraceum, Guéranger. Album paléont. 
Sarthe, liv. 1, p. 50, pl. x1v, fig. 5, 15. — 1867. 


Le Mans. — Craie glauconieuse. 


Non Cerithium cylindraceum, Deshayes. Anim. s. vert. 
du bass. de Paris, vol. ILE, p. 208, pl. Lxxvint, ñig. 
18, 19, 20. — 1865. 


Chälons-sur-Vesle. 


9. CERITHIUM ELUDENS, Bayle, 1880. 


Cerithium dubium, G. B. Sowerby, Thes. Conch. vol. IT, 
p. 864, pl. czxxxi, fig. 120. — 1855. 


Van Diemen. 


- Non Cerithium dubium, Sowerby. Min. Conch. Gr. Brit., 
vol. II, p. 108, pl. cxzvir, fig. 5. — 1816. 


Stubbington. — Argile de Londres. 


10. CERITHIUM MACRESCENS, Bayle, 1880. 


Cerithium elongatum, G. B. Sowerby. Thes. Conch., vol. If, 
p. 878, pl. cLxxxIV, fig. 255, 254 — 1855. 


Méditerranée. 
Non Cerithium elongatnm, Anton, Verz. Conch., p..66, 
1859. 
44. CERITHIUM oPPONENS, Bayle, 1880. 


Cerithium exiguum, Piette. Bull. Soc. géol. France, 
2e série, vol XIT, p. 1097, 1855. 


Bois d'Éparcy. — Grande oolithe. 


— 246 — 
Non Cerithium exiguum, Zekeli, Gasterop. Gosaugeb., 
p- 96, pl. xvn, fig. 7, 1852. 


Gosau. — Craie marneuse. 


42. CERITHIUM PRODITUM, Bayle, 1880. 


Cerithium fusiforme, G. B. Sowerby.Thes. Conch., vol. IT, 
p. 862, pl. cLxxx, fig. 106, 107 — 1855. 


Philippines. 


Non Cerithium fusiforme, Leymerie, Bull. Soc. géol. 
France, 2° série, vol. Il, p. 20, 1844. 


Albas (Corbières). — Terrain nummulitique. 


15. CERITHIUM AMABILE, Bayle, 1880. 


Cerithium gracile, G. B. Sowerby. Thes. Conch., vol. IT, 
p. 879, pl. cLxxxiv, fig. 228, 229 — 1855. 


Non Cerithium gracile, Lamarck, Ann. du Muséum, 
vol. IIT, p. 459, 1804. 


Grignon. — Calcaire grossier. 


44. CERITHIUM CHaPeri, Bayle, 1880. 


Cerithium Heberti, Buvignier. Géol. de la Meuse, p. 42, 
pl. xxx, fig. 5, 1852. 
Morley. — Portlandien. 


Non Cerithium Hebertianum, d’Orbigny, Bull. Soc. géol. 
France, 2° série, vol. VIT, p. 129, 1850. 


Faloise, Vigny. — Danien. 
15. CERITHIUM MODERANS, Bayle, 1880. 


Cerithium Heberti, Piette. Bull. Soc. géol. France, 2° série, 
vol. XIE, p. 1111, 1855. 
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Eparcy. — Grande oolithe. 


Non Cerithium Heberti, Buvignier, Géol. de la Meuse, 
p. 42, pl. xxx, fig. 5, 1852. 


Morley. — Portlandien. 


16.,CERITHIUM REMUNERATUM, Bayle, 1880. 
Cerithium'imbricatum, Geinitz. Sächs. Kreidegeb., p. 72, 
pl. xvux, fig. 22, 1842. 
Luschütz. — Plänermergel. 


Non Cerithium imbricatum, Bruguière, Encycl. méth. 
Vers, vol. 1, p. 489, 1789. 


Courtagnon. — Caleaire grossier. 


17. CERITHIUM ZEPHYRINUM, Bayle, 1880. 


Cerithium inornatum, Piette. Bull. Soc. géol. France, 
2° série, vol. XIE, p. 1096,1855. 


Bois d’Eparcy. — Grande oolithe. 


Non Cerithium inornatum, Buvignier, Géol. de la Meuse, 
p-k1,pl. xxvu, fig. 17, 18 — 1852. 


Douaumont. — Coral-rag. 


18. CERITHIUM DESOLATUM, Payle, 1880. 


Cerithium Jævigatum, Philippi. Enum. Moll. Sicil., vol. IT, 
p- 161, pl. xxv, fig. 32, 1844. 
Sicile. 
Non Cerithium lævigatum, Marcel de Serres, Ann. sc. nat., 
vol. IL, p. 414. 


Env. de Sète. — Format. marine supér. 
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19. CERITHIUM HoMoLoGuM, Bayle, 4880. 


Cerithium multigranum, G. B. Sowerby. Thes. Conch., 
vol. IE, p. 894, pl. cLxxxvI, fig. 502, 1855. 
Afrique. 


Non Cerithium multigranum, Deshayes, Coq. foss. des env. 
de Paris, vol. If, p. 393, pl. 1x, fig. 4, 5 — 1834. 


20. CERITHIUM GENTILE, Bayle, 1880. 


Cerithium nitidum G. B. Sowerby. Thes. Conch. vol. IF, 
p. 872, pl. czxxxin, fig. 180, 181 — 1855. 
Philippines. 


Non Cerithium nitidum, Zekeli, Gasterop. Gosaugeb., 
p. 105, pl. xx, fig. 1, 1852. 


Neustadt. 


21. CERITHIUM REPLETULUM, Bayle, 1880. 


Cerithium obesum, G. B. Sowerby. Thes. Conch., vol. IT, 
p. 868, pl. czxxxi, fig. 141, 142 — 1855. 


Philippines. 


Non Cerithium obesum, Deshayes, Coq. foss. des env. de 
Paris, vol. If, p. 578, pl. Lvi, fig. 7, 8 — 1854. 


Abbecourt. — Sables inférieurs. 


22. CERITHIUM OPPORTUNUM, Bayle, 1880. 


Cerithium polygonum, G. B. Sowerby. Thes. Conch., 
vol. IL, p. 854, pl. ccxxvinx, fig. 46, 1855. 


Port Essington. 


Non Cerithium polygonum, Leymerie, Bull. Soc. géol. 
France, 2° série, vol. IL, p. 20, 1844. 


2e SA 


Albas. — Epicrétacé. 


25. CERITHIUM PRODITUM, Bayle, 1880. 


Cerithium pyramidatum, Hombron et Jacquinot. L. Rous- 
seau, Voy. Astrolabe, vol. V, p. 100, pl. xx, 
fig. 20, 21 — 1854. 


Hogoleu. 


Non Cerithium pyramidum, Deshayes, Coq. foss. des env. 
de Paris., vol. IT, p. 568, pl. Lvir, fig. 7, 1854. 


Retheuil, Cuise. — Sables inférieurs. 


24. CERITHIUM PATIENS, Bayle, 1880. 


Cerithium rugosum, G. B. Sowerby. Thes. Conch., vol. 2, 
p. 87k, pl. cLxxxut, fig 195-197 — 1855. 
Philippines. 


Non Cerithium rugosum, Lamarck, Ann. du Muséum, 
vol. IIE, p. 459, 1804. 


Grignon. — Calcaire grossier. 
25. CERITHIUM CORDIGERUM, Bayle, 1880. 


Cerithium semigranosum, Lamarck.Anim.s.vert., vol. VIT, 
p. 72, 1822. 


Nouvelle-Hollande. 


Non Cerithium semigranosum, Lamarck, Ann. du Mu- 
séum, vol. IIT, p. 457, 1804. 


Grignon. — Calcaire grossier. 
26. CERITHIUM Icarus, Bayle, 1880. 


Cerithium tenue, G. B. Sowerby. Thes. Conch., vol. IT, 
p. 876, pl. czxxxiv, fig. 212, 1855. 


Port Lincoln. 


Non Cerithium tenue, Deshayes, Coq. foss. des env. de 
Paris, vol. IT, p. 402, pl. Lx, fig. 9, 12 — 1834. 


Grignon. — Calcaire grossier. 


27. CERITHIUM OMiIssuM, Bayle, 1880. 


Cerithium tuberosum, G. B. Sowerby.Thes.Conch., vol. IF, 
p. 855, pl. czxxvin, fig. 49, 1855. 
Suez. 
Non Cerithium tuberosum, Grateloup, Conch. foss. bass. 


Adour, vol. 4, supplém., pl. mx, fig. 410, 1840- 
1846. 


Gaas. — Miocène. 


28. CERITHIUM RIVALE, Bayle, 1880. 


Cerithium undulatum, G. B. Sowerby. Thes. Conch., 
vol. IT, p. 881, pl. ccxxxv, fig. 248, 1855. 

Non Cerithium undulatum, Fr. Ad. Rœmer, Verst. Nordd. 
Ool. Nachtr., p. 44, 1859. 


Hildesheim. — Lias. 


29. CERITHIUM FORTIUSCULUM, Bayle, 1880. 


Cerithium varicosum , G. B. Sowerby. Thes. Conch., 
vol. Il, p. 887, pl. ccxxxvi, fig. 280-282. — 
1855. 


Amérique centrale. 


Non Cerithium varicosum, Defrance, Dict. sc. nat., vol. VIE, 
p. 522, 1817. 


Plaisantin. — Pliocène. 
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30. CertriuM Uranus, Bayle, 1880. 


Cerithium vittatum, G. B.Sowerby. Thes. Conch., vol. LE, 
p. 874, pl. xxx, fig. 194, 1855. 

Non Cerithium vittatum, Lamarck, Ann. du Muséum, 
vol. IIE, p. 272, 1804. 


Courtagnon. — Calcaire grossier. E. B. 


Note sur l’Aplysia? grandis, Philippi, 
et l’Aplysia deperdita, Philippi, 


PAR J. DEPONTAILLIER. 


Dans le second volume de son « Enumeratio Mollusco- 
rum Siciliæ », Philippi représente un échantillon mutilé 
d'une forme singulière, qu'il décore, après l'avoir res- 
tauré à sa façon, par un trait, du nom de « Aplysia ? 
grandis » (voir Phil. t. IF, p. 400, pl. xvux, fig. 10). 
Cet échantillon est unique (unicum specimen in calcareo 
Panormitano legi), et l’auteur, en terminant sa diagnose, 
ajoute : « Num Aplysia? certo saltem generi cuidam 
« affini, forte extincto, hanc testam tribuere debemus. » 
Reste à savoir si l'appréciation de l’auteur est parfaite- 
ment exacte, et je ne crois pas qu’un bien long examen 
soit nécessaire pour se convaincre qu'elle ne l’est en 
aucune façon. Il est difficile, en effet, de ne pas retrou- 
ver, au premier coup d'œil, dans cette figure, ce débris 
si connu des géologues parisiens, la couche interne déta- 
chée d’un Pectunculus, qu’on rencontre si souvent dans 
les couches à Pétoncles des environs de Paris. 

L'examen des figures de l’Aplysia ? grandis, Phil., 
dont le trait est reproduit (pl. vin, fig. 4 et 2), avec la 
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restauration de Philippi indiquée par une ligne inter- 
rompue et la mienne indiquée par un pointillé, prouvera 
clairement ce que je viens d'avancer. (La fig. 1 corres- 
pond à la figure 40° de Philippi, et la fig. 2à la figure 
10°). 

Tout le monde sait, en effet, que les Pectunculus se 
composent, comme beaucoup de Bivalves, de deux cou- 
ches peu adhérentes, l’une externe, constituant la co- 
quille véritable, l’autre interne, qui n’est qu’un épaissis- 
sement et un dépôt calcaire, produit par le manteau de 
l'animal, sur toute la partie qu’il recouvre, et ne s’éten- 
dant pas, par conséquent, sur tonte la partie interne de la 
valve : elle prend naissance au fond du crochet et s’a- 
vance jusqu’à la ligne palléale, dont elle suit la cour- 
bure; latéralement, elle se recourbe sous la partie car- 
dinale et vient contourner les impressions musculaires, 
en s'avançant en pointe, le long de leur partie supé- 
rieure. Lorsque cette couche est détachée, et qu’on peut 
l'examiner sur ses deux faces, on remarque, sur la face 
externe, des plis et des stries d’accroissement onduleux, 
et, de chaque côté, une dépression considérable, sorte 
d'area partant du crochet, limitée extérieurement par 
une inflexion du test, qui revenait en cet endroit sous la 
partie cardinale, et intérieurement par un replis qui va 
du crochet au bord palléal, en longeant le vide laissé par 
l'impression musculaire disparue avec la couche externe. 
C’est cette impression musculaire ou plutôt l’épaississe- 
ment dela coquille, très-fort chez les Pétoncles, sur 
lequel est située cette empreinte qui, par sa marche pro- 
gressive, pendant l'accroissement de la coquille, a formé 
cette area dansla couche interne, celle-ci venant pour ainsi 
dire prendre le moulage de cette partie saillante, au fur 
et à mesure de l'accroissement du test. 
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Rien de plus facile que de retrouver, dans les figures 
de Philippi, restaurées comme l'indique le pointillé, tous 
les caractères précédents. En effet, a et b représentent, 
dans les deux figures, les vides laissés par les impressions 
musculaires et au-dessus desquels s'étendent les deux 
pointes dont il est parlé plus haut; c et d, fig. 2, sont 
les replis de la couche interne sous la partie cardinale ; 
e et f, fig. 2, montrent l'épaisseur des impressions mus- 
culaires absentes; enfin, g et , fig. 4, sont les area ci- 
dessus mentionnées, bordées des plis dont l'épaisseur est 
visible en e et f, fig. 2. La description de Philippi, en 
tout ce qui concerne la partie non restaurée par lui, s’ap- 
plique, d’ailleurs, parfaitement à tous ces fragments de 
coquilles. La restauration qu'il en donne ne doit donc 
pas être admise, d'autant moins qu’on ne comprend 
guère une Aplysie ayant une coquille calcaire de cette 
épaisseur (épaisseur qui est visible en e et en /, fig. 2, et 
qui est certainement bien plus grande au centre), et que, 
d’ailleurs, ses rapports de forme avec une Aplysie sont 
entièrement problématiques, tandis qu'aucun géologue 
ayant fait quelques visites à Morigny, par exemple, n’hé- 
sitera un instant à reconnaître dans ce fragment une de 
ces couches internes de Pectunculus, qu’il ne peut man- 
quer d’avoir souvent rencontrées, dans cette localité. 

Il est moins facile de reconnaître, du premier coup, 
l'erreur analogue du même auteur que je vais signaler à 
présent. Mais, mis en garde par l’Aplysia? grandis 
contre les Aplvsia fossiles, en général, et celles de Phi- 
lippi, en particulier, trouvant, dans son ouvrage, une 
seconde Aplysie fossile qu’il nomme Aplysia deperdita, 
j'ai eu à priori mauvaise opinion de cette dernière, et 
j'ai cherché dans sa forme quelque analogie avec la forme 
précédente. Je n’ai pas tardé à reconnaître que la figure 

18 
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de l’Aplysia deperdita correspondait, avec toute l’exac- 
titude désirable, à une couche interne de Lucine, si bien 
que j'ai pu la reproduire aussi exactement que possible 
(car je ne suis pas sûr d’avoir opéré sur la même espèce), 
en préparant, à cet effet, des valves de Lucina orbicu- 
laris, Deshayes. La figure 3 de la planche vux est la re- 
production du dessin de Philippi et la figure 4 de la 
même planche représente celle de mes préparations, qui, 
malgré ses cassures, reproduit le mieux la forme de l’A- 
plysia deperdita, les autres, quoique meilleures, ayant 
le crochet moins bien conservé. 

Il est très-facile de voir, dans la figure 4, les traces des 
diverses parties de la coquille et de retrouver les traces cor- 
respondantes, dans la figure 5. Les crochets sont identiques 
et les courbures des bords des deux côtés des crochets 
sont les mêmes : cependant, le côté concave, correspon- 
dant à la lunule de la Lucine, est moins long dans la 
figure 5, difference qui doit tenir, soit à l'espèce de Ja 
Lucine, soit à une cassure suivant les lignes d’accroisse- 
ment, car, si la partie a, fig. 5, ne forme pas elle-même le 
bord de l'impression musculaire antérieure longue de la 
Lucine, elle lui est du moins parfaitement parallèle. Quant 
à b, c'est évidemment le bord de l'impression musculaire 
postérieure, et la partie ombrée qui aboutit à ce même 
point est bien certainement la dépression du large corse- 
let de la Lucine. Je crois qu’il est inutile.de pousser plus 
loin la comparaison : les figures parleront plus clairement 
que je ne puis le faire. 

Ces exemples doivent nous mettre en garde contre les 
formes singulières qui se rencontrent souvent, dans beau- 
coup d’élages, et que l’empressement de faire une coupe 
ou une espèce nouvelle peut faire prendre pour des co- 
quilles inconnues. Ce ne sont pas les seuls qui me soient 
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tombés sous les yeux, et je me propose d’en signaler 
d’autres encore. Une chose étonnante, d’ailleurs, c’est 
que ces deux erreurs de Philippi n'aient été (du moins à 
à ma connaissance) signalées nulle part encore, bien que 
l’une, au moins, soit d’une telle évidence que la plupart 
de ceux qui se sont servi de son ouvrage ont certaine- 
nement dû la reconnaître. C'est pour combler cette petite 
lacune que j'ai cru devoir publier ma Note, 

Je ferai remarquer, en terminant, que, si nous avons 
pu rectifier ces erreurs de Philippi, nous le devons uni- 
quement à ce qu’il s’est appliqué à copier servilement ses 
échantillons-types, avec leurs cassures et leurs défauts, 
en ne les restaurant que par un trait, et à ce qu’il n’a pas 
fait comme certains auteurs trop nombreux, quis’attachent, 
au contraire, à restaurer les coquilles figurées par eux, 
lorsqu'ils croient en posséder les éléments indiscutables, 
suivant eux. Un type doit toujours être reproduit exacte- 
ment, qu il soit cassé ou non, sauf à le faire accompagner 
de la restauration faite par l’auteur, ou à la compléter par 
un trait. Sans ces précautions, on s'expose à faire durer 
éternellement des erreurs graves, et on impose son opinion 
personnelle, sans laisser à ceux qui se servent des ouvrages 
les éléments de la discussion. Les figures idéales, bonnes 
dans les ouvrages généraux, doivent être absolument 
bannies des ouvrages descriptifs, sous peine de leur faire 
perdre toute leur valeur, et d'ôter toute confiance à ceux 
qui s’en servent, parce qu’elles sont non pas la figure de 
l’objet représenté, mais une création de l'imagination de 
l’auteur, qui lui ressemble de plus ou moins loin. Res- 
taurer des échantillons cassés, usés ou détériorés de toute 
autre façon, c’est faire le portrait d’un homme chauve et 
édenté en lui restiluant ses dents et ses cheveux. 


J. D. 
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Description d'un @strea fossile de la mollasse 
miocène de Forealquier (Basses-Alpes), 


PAR R. TOURNOUÉR. 


OsTREA SELLE: (PI. VII, fig. 5-7). 


Ostrea Sellei, Fischer et Tournouër, Journ. Conchyl. 
vol XXVIL, p. 50, 1879. 


Coquille allongée, étroite, subparallélipipéde, épaisse, 
un peu arquée latéralement. Valve supérieure assez 
plane, présentant, sur sa face externe, des lamelles fines 
et concentriques et des stries d’accroissement saillantes, 
au nombre de 2 à 5. Crochet involvé. Bords finement 
crénelés à l’intérieur. Aire ligamentaire assez plane; aires 
latérales un peu déprimées. Impression musculaire déve- 
loppée, placée en arrière de la partie médiane et semi- 
lunaire. Valve inférieure profonde, transversalement 
rugueuse, en avant, marquée, en arrière, de plis rayon- 
nants, peu nombreux et à peu près égaux entre eux. 

Diamètre umbono-marginal 40 millimètres; diamètre 
antéro-postérieur, 17 millimètres; épaisseur 15 milimè- 
tres (Coll. Tournouër). 

Loc. Mollasse miocène des environs de Forcaiquier 
(Basses-Alpes). 

Obs. Nous donnons à cette espèce, dont nous figurons la 
forme typique et une variélé un peu plus courte et plus 
ramassée, le nom de M. de Selle, qui a bien voulu nous 
la communiquer. Elle est remarquable par sa forme pa- 
rallélipipédique et par son caractère exogyral bien accen- 
tué. On peut la rapprocher des Ostrea Addolei, Mayer, et 
O. virguliformis, Mayer, du pliocène de l’Astésan ; mais 
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elle est encore plus voisine de l’O. mixta, Mayer, du 
Miocène supérieur de Sivizanno, queje ne connais que par 
la figure insuffisante qui en a été donnée, d’après une 
seule valve en mauvais état, par Cocconi (Moll, miocen. e 
pliocen. di Parma, pl. XI, fig. 44 et 12). 

R.T. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Excursione scientifica nella Caïabria, 1877-1878. 
Fauna Malncologica. Specie terrestri € flu- 
viatili enumerate e descrille da (Excursion 
scientifique en Calabre, 1877-1878. Faune Ma- 
lacologique. Espèces terrestres et fluviatiles énu- 
mérées et décriles, par) M. Paulueci (1). 


Depuis plusieurs années déjà, Madame la marquise M. 
Paulucci s’occupe avec un zèle scientifique des plus loua- 
bles de recueillir les matériaux d’une Faune malacologi- 
que terrestre et fluviatile d'Italie, et les succès mérités 
qu’elle a obtenus, à l'Exposition Universelle de 1878, 
sont la meilleure preuve que ses efforts n’ont pas été sté- 
riles. 

Elle publie aujourd'hui un important travail sur les 
Mollusques d’une des parties les moins bien connues de 


(1) Rome, 1880, chez Bocca frères, libraires, et, à Paris, chez 
F. Savy, libraire, boulevard Saint-Germain, 77. Un volume pe- 
tit in-£4 de 223 pages d'impression, imprimé avec luxe, accom- 
pagné de 9 planches lithographiées sur papier de Chine et d’une 
carte coloriée. 
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l'Italie, la Calabre, et, pour se procurer les espèces qui lui 
manquaient ou les nouveautés qu’elle espérait, elle n’a 
pas hésité à envoyer, à ses frais, dans ce pays, un collec- 
teur expérimenté, M. C. Caroti, qui a exploré, successive- 
ment, Pizzo et ses environs, Monteleone, Soriano, Monte- 
Pecoraro, Briatico, Palmi, Oppido Vecchio, Santa- 
Cristina Vecchia, Scilla, Piano-di-Melia, Palizzi, 
Monasterace, Stilo, Monte Consolino, Monte Stella et 
Aspromonte Regione Cavaliere. 

L'auteur compte en Calabre 97 espèces de Mollusques 
terrestres et fluviatiles. Ce qui frappe, tout d’abord, dans 
cette Faune, c’est sa pauvreté en Lamellibranche : elle 
n’en compte qu'un seul, le Pisidium Casertanum. Les 
genres les plus richement représentés sent : Daudebardia 
(4 espèces), Hyalinia (11 espèces), Helix (26 espèces), 
Clausilia (8 espèces). Nous signalerons comme intéressante 
la présence simullanée des genres Testacella et Daude- 
bardia. Les espèces suivantes sont décrites comme nou- 
velles et figurées : Hyalinia Carotii, H. fragrans ; Clau- 
silia transitans, C, Deburghiæ. De nombreuses variétés 
sont également décrites et le Vitrina (Oligolimax) Pauluc- 
ciæ, Fischer, est figuré, pour la première fois. 

Nous signalerons, dans le volume que nous avons sous 
les yeux, d’abord une intéressante digression sur l'emploi 
scientifique des escargolières, en vue d’arriver au déve- 
loppement complet et à la reproduction des espèces rares; 
puis des discussions synonymiques fort bien traitées, enfin 
une remarquable étude, accompagnée d’une carte, sur la 
véritable forme typique, les variations et la distribution géo- 
graphique de l'Helix planospira de Lamarck. Pour Madame 
Paulucci, et nous avons tout lieu de croire que son 
opinion est exacte, le type de Lamarck, tel qu’elle l’a 
vu, au Musée de Genève, où il se trouve actuellement, 
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correspond exactement aux exemplaires de l'Helix plano- 
spira qui vivent aux environs de Florence. Cette forme 
typique se trouverait répandue dans l'Italie centrale, de- 
puis Lucques jusqu’à Foligno. 

Le nouveau volume est édité avec luxe, l’exécution des 
planches est des plus satisfaisantes et la forme scientifique, 
empruntée aux meilleurs modèles, ne nous parait laisser 
rien à désirer. Nous espérons donc que le public malaco- 
logique l’accueillera favorablement, comme avant-coureur 
du grand travail sur la Faune terrestre et fluviatile d'Italie, 
que l’auteur est, mieux que tout autre, en état d'écrire, 
dans les meilleures conditions de compétence et de succès. 

H. CROSSE. 


Histoire malacologique des Pyrénées françaises. 
— 1. Pyrénées-Orientales, par P. Fagot (1). 


Cette publication est une revue analytique de tous les 
ouvrages dans lesquels sont mentionnées des espèces ap- 
partenant à la faune malacologique des Pyrénées-Orien- 
tales. 

À la suite de ses citations bibliographiques, M. Fagot 
présente quelques observations critiques, relatives à l’ha- 
bitat plus ou moins exact ou à la détermination plus ou 
moins judicieuse des coquilles indiquées dans les Pyré- 
nées. Il lui est facile de reconnaitre de nombreuses erreurs 
dans les publications de Companyo et Massot, mais il ne 
faut pas oublier que, si ces naturalistes, confinés dans un 
coin de la France et privés de toutes les ressources scien- 
tifiques des grandes villes, n’ont pu produire que des œu- 


(4) Toulouse, 1879. Brochure de 43 pages in-8. (Extrait du 
Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Toulouse.) 
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vres imparfaites, on leur doit de la reconnaissance pour 
la découverte de formes extrèmement curieuses, qui don- 
nent une physionomie spéciale à la faune des Pyrénées- 
Orientales. 

Il est probable que M. Fagot donnera un fascicule pour 
l'histoire malacologique de chaque département de la 
chaîne pyrénéenne, et qu’il publiera ensuite la faune com- 
plète de la région. Dans ce cas, je ne saurais trop l’enga- 
ger à faire figurer les nombreuses espèces décrites par 
quelques auteurs français et dont il est impossible d'ap- 
précier les caractères distinctifs. P. Fiscuer. 


Diagnoses de quelques espèces nouvelles des Cat- 
caires du Château de Crussol (Ardèche), par 
F. Fontannes ||). 


Le riche gisement de Crussol qui a été déjà l’objet d'un 
travail important de M. Fontannes, ne parait pas épuisé, 
puisque l’auteur donne la description de 56 espèces nou- 
velles, appartenant à des genres démembrés des Ammo- 
nites, et dont voici l’énumération : 

Phylloceras mesophanes, — Haploceras subelimatum, 
— Amaltheus subtilicælatus, — Harpoceras hispidiforme, 
H. semimutatum,—Opyelia subnudata, O. Rebouleliana, 
O. steraspidoides, O. Gaetanoi, O. prolithographica, 0. 
disceptanda, O. Valentina, O. Vertumnus, O. culminis, 
0. Parcevali, O. oteropleura, Ô. arcana, O. Francisci, 0. 
hemipleura, O. subsidens, Ô. nugatoria, O. acallopista, 
— Perisphinctes Ardesciscus, P. Rubyanus, P. prænun- 
tians, P. simoceroides, P. polyplocoides (A. polyplocus, 
Fontannes, olim, non Reinecke), P. hypselocyclus, P. Ca- 


(4) Lyon, 1879. Brochure in-8 de 17 pages. 
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simirianus, — Hoplites emancipatus (A. desmonotus, Fon- 
tannes, olim, non Oppel), — Simoceras Guilherandense 
(A. Herbichi, Favre, pro parte), — Aspidoceras tenuispi- 
natum (A. Haynaldi, Fontannes, olim, non Herbich), A. 
polysarcum, A. diastrophum, A. tenuiculum, A. eligmo- 
ptychum. P. FiscHer. 


Apuntes arqueologicos de D. Francisco Mar= 
torell y Peña, ordenados por Salvador San- 
pere y Miquel, publicados por (Appoints ar- 
chéologiques de D. Francisco Martorell y Peña, 
mis en ordre par Salvador Sanpere y Miquel, 
publiés par), D. Suan Martorcell y Pena (1). 


La majeure partie de ce volime , dont l'exécution 
luxueuse fait honneur à la typographie espagnole et dans 
lequel M. Juan Martorell y Peña a fait entrer, avec un soin 
pieux, les principaux Mémoires scientifiques, restés inédits, 
de M. Francisco Martorell y Peña, son frère, décédé en 
1878, traite de questions archéologiques et, à ce titre, 
sort complètement de notre cadre. Pourtant, il s’y ratta- 
che en un point, car il comprend le catalogue de la col- 
lection conchyliologique de M. Francisco Martorell, qui 
était non moins connu, en Espagne, comme malacologiste 
que comme archéologue, et les figures des espèces sui- 
vantes : Helix Martorelli, Bourguignat : Limnæa Marto- 
relli, Bourguignat; Modiola Martorelli, Hidalgo. Elles 


(1) Barcelona, 1879. Un volume in-4, imprimé avec luxe, 
comprenant 221 pages d'impression et accompagné d’un portrait 
photographique, d’une carte coloriée et de nombreuses gravures 
sur bois, imprimées dans le texte. (Tiré à 300 exemplaires.) 
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faisaient partie de la collection du défunt et lui avaient été 
dédiées par les auteurs. M. Francisco Martorell à légué à 
la ville de Barcelona, qu'il habitait, ses collections con- 
chyliologiques, préhistoriques et numismaliques, ainsi 
que sa bibliothèque scientifique et 125,000 francs, des- 
tinés à la création d’un Musée. Nous apprenons que les 
autorités municipales de la ville, après avoir accepté les 
conditions de ce legs, ont décidé que le Musée nouveau 
porterait le nom de Musée Martorell, en souvenir du géné- 
reux donateur. H.CROSSE. 


Deux jours de draguages dans le golfe d’Aiger, 
par A. F. Mariom (1). 


Les draguages de M. Marion ont été effectués sur cinq 
points du littoral de l’Algérie, par des profondeurs variant 
entre 40 et 40 mètres. Dans ces conditions, eten disposant 
d'aussi peu de temps, il était difficile de trouver beaucoup 
de mollusques à ajouter aux catalogues de Deshayes, Wein- 
kauff et Monterosalo; mais on pouvait toujours donner des 
documents nouveaux sur la station et la répartilion ba- 
thymétrique des espèces les plus communes. C'est à ce 
point de vue que la note de M. Marion a une véritable 
ulilité. 

Parmi les formes intéressantes obtenues dans le golfe 
d'Alger, nous citerons : Thetys leporina (dont on trouve 
séparément les parties détachées où fœnicuri); Cancellaria 
cancellata, très commun (une bonne représentation de 
l'animal n’a pas encore élé produite, à notre connaissance); 


(4) Brochure de 28 p. et 4 pl. (Extrait de la Revue des sciences 
naturelles. Montpellier, 1878.) 
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Nassa semistriata, espèce très abondante dans les fonds va- 
seux du golfe de Gascogne, où nous l'avons trouvée dès 
1865 (d’après M. Vélain, elle vivrait à Aden; je n'ai pas 
vu les individus de cette provenance) ; Scissurella crispata; 
Lithodomus caudigerus, etc. P. FiscHER. 


Faune Conchyliologique terrestre et fluvio-la- 
custre de la Nouvelle-Calédonie, publiée sous 
les auspices du Ministère de l'Instruction pu- 
blique avec quatre planches coloriées, par &. 5. 
Gassies (). 


Dans ce nouveau volume, qui constitue la troisième 
partie de la Faune conchyliologique terrestre et fluviatile 
de la Nouvelle-Calédonie, publiée par notre honorable con- 
frère, M. J. B. Gassies, l’auteur ajoute 81 espèces à celles 
qu’il avait mentionnées précédemment, ce qui porte l'en- 
semble de cette riche Faune au chiffre remarquable de 
380 espèces actuellement connues. 

Depuis la publication de la seconde partie, la Nouvelle- 
Calédonie s’est enrichie de 5 genres, qui n’y avaient pas 
encore été signalés et dont 2 sont nouveaux. Blauneria, 
Hemistomia, Hydrobia, Heterocyclus et Valvata. Les es- 
pèces décrites comme nouvelles sont les suivantes : Suc- 
cinea viridicata ; Zonites Savesi; Helix oriunda, H. sub- 
tersa; Bulimus Gaudryanus, B. subsenilis, B. arenosus, 
B. (Subulina) Pronyensis; Melampus Frayssei, Montrou- 
zier, M. sulcatus; Scarabus regularis, S. intermedius, 


(1) Paris, 1880, chez Baillière, libraire, rue Hautefeuille, 19. 
Un volume graud in-8, comprenant 108 pages d'impression et 
accompagné de 4 planches coloriées. 
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S. lacteolus ; Physa perlucida ; Neritina suavis; Navi- 
cella nana, Montrouzier ms. 

M. Gassies rapporte son Helix occlusa et l’H. Astur, 
Souverbie à l’H. Turneri, Pfeiffer, dontces deux formes con- 
slitueraient une variété edentula ; il considère son H. Ka- 
nakina comme établi sur une variété jeune d'H. inæ- 
qualis et son H. Deplanchesi comme devant être réuni à 
l'H. luteolina. Il émet l'opinion que notre H. Coguiensis 
ne constitue qu'une simple variété de son H. testudina- 
ria : toutefois, nous persistons à croire que ces deux Hélices 
sont spécifiquement distinctes. Il supprime ses Bulimus 
infundibulum, Æsopeus, imbricatus, superfasciatus, pa- 
tens, Necouensis, carbonarius, bulbulus, précédemment 
établis sur des variétés ou des monstruosités, et, pour la 
dernière espèce, sur l'état embryonnaire du B. fibratus : 
nous partageons entièrement sa manière de voir actuelle. 

Nous pensons que l'espèce décrite et figurée sous le nom 
de Melampus Frayssei, Montrouzier fait double emploi avec 
le M. ovuloïdes, Baird, précédemment décrit en 1873 
(Cruize of the Curaçoa, p. 442, pl. xxxix, fig. 9, 10). De 
plus, nous ferons remarquer à l’auteur qu'il existe déjà 
un Melampus sulcatus, H. et A. Adams, et qu'il devra, par 
conséquent, changer le nom de son espèce. 

La troisième partie de la Faune terrestre et fluvio-la- 
custre de la Nouvelle-Calédonie renferme des formes aussi 
intéressantes et des nouveautés aussi curieuses que celles 
qui ont fait l’objet des deux premières. Elle nous parait 
donc devoir être accueillie par les malacologistes aussi 
bien que l’ont été les précédentes. H. CROSSE. 
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Catalogue des Mollusques Testacés, terrestres 
et fluviatiles, observés dans le département de 


la Nièvre, par Louis Brevière (!). 


Avant le travail que vient de publier M. Brevière, il 
n'existait pas de Catalogue des Mollusques de la Nièvre. 
L'auteur, qui habite le département et qui a exploré par- 
ticulièrement le canton de Saint-Saulge, les environs de 
Nevers, la rivière de Nièvre et le canal du Nivernais, vient 
de combler heureusement cette lacune. Il mentionne 
110 espèces ou variétés intéressantes de Mollusques Tes- 
(acés, auxquelles il convient d’en ajouter 4 autres, re- 
cueillies par M. Péchaud, aux environs de Clamecy, et 
communiquées par lui: ces espèces sont réparties en 
29 genres. Nous signalerons la présence d'assez nombreux 
Hyalinia (8 espèces) ; de l’Helix obvoluta, de l’H. aculeata, 
de l'H. srbustorum ; des genres Bulimus, Cæcilianella, 
Ferussacia, Pomatias, Acme et Dreissena. L'auteur indique 
avec soin les localités et le mode de station de chaque 
espèce et nous pensons que son Catalogue, très régulière- 
ment fait, sera consulté utilement par les naturalistes. 

H. CROSSE. 


Manual Of Concholozy structural and systematic. 
With illustrations of the species. By (Manuel de 
Conchyliologie structurale et systématique, avec 
les figures des espèces. Par) George W. Tryon 
Sr. — Partie VIT (2). 


(1) Paris, 1880, chez F. Savy, libraire, 77, boulevard Saint- 
Germain. Brochure in-8 de 30 pages d'impression. 
(2) Philadelphia, 1880, chez l’auteur (Acad. of nat. sciences, 
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Les planches de ce nouveau Fascicule comprennent la 
fin des Muricinæ et le commencement des Purpurinæ. 
Nous trouvons, dans le texte, la fin du genre Murex; le 
sous-genre Vitularia (6 espèces), les genres Typhis (15 es- 
pèces), Trophon (58 espèces); Urosalpinx (15 espèces), 
Eupleura (5 espèces), Purpura, divisé en 8 sous-genres, sa- 
voir : Purpura {sensu stricto), Purpurella, Tribulus, Tha- 
lessa, Stramonita, Trochia, Polytropa, Cronia. Le sous- 
genre Purpura (s. str.) renferme 6 espèces, le sous-genre 
Purpurella 4 espèce, le sous-genre Tribulus 2 espèces, le 
sous-genre Thalessa 15 espèces, le sous-genre Stramonita 
6 espèces, le sous-genre Trochia 2 espèces, le sous-genre 
Polytropa 13 espèces, le sous-genre Cronia 7 espèces. 
L'auteur mentionne, à la suite, les genres fossiles Purpu- 
roidea, Lycett, et Lysis, Gabb, puis les genres Jopas (1 es- 
pèce), Vexilla (4 espèces) et Ricinula (50 espèces). 

M.Tryon semble disposé à considérer, avec M, À. Adams, 
les Cheletropis, à la fois, comme l’état larval du Purpura 
biserialis et comme un simple synonyme des Sinusigera 
d’Alcide d'Orbigny. Nous avons exposé récemment {1) les 
raisons qui nons font hésiter à considérer ces deux coupes 
comme identiques. 

Nous ne pouvons que féliciter l’auteur de la remar- 
quable activité qu’il déploie dans la publication de son 
grand ouvrage. Depuis le 1% janvier 1879, sept fascicules, 
soit près de deux volumes, ont paru, en se succédant rapi- 
dement les uns aux autres. C’est d’uñ excellent augure 


Cor. 19 th and Race Streets) et, à Paris, chez F. Savy, libraire, 
77, boulevard Saint-Germain. Fascicule in-8, comprenant 64 pa- 
ges d'impression et 15 planches noires et coloriées. Prix de 
chaque fascicule : figures coloriées, 25 francs; figures noires, 
45 francs. 

(1) Journ. Conchyl., vol XXVIII, p. 147, 1880. 
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pour l’heureuse terminaison de cette grande entreprise 
conchyliologique. H. CRossE. 


Description of new species of South-American 
Helicidæ in the British Museum {1}. — On the 
Shells of Lake Nyassa and on a few Marine 
species from Mozambique (2). — On a collec- 
tion of Marine Shells from the Andaman Es- 
Iands (3). — On a collection of Mrollusea from 
Japan (4). By (Description de nouvelles espèces 
d'Helicidæ Sud-Américains, se trouvant au Bri- 
tish Museum. — Sur les coquilles du Lac Nyassa 
et sur quelques espèces marines de Mozambique. 
— Sur une collection de coquilles marines pro- 
venant des îlés Andaman. — Sur une collection 
de Mollusques du Japon. Par) Edgar A. Smith. 


I. L'auteur décrit comme nouvelles les espèces sui- 
vantes, provenant toutes de la République de l'Équateur, 
à l'exception de la dernière qui a été recueillie à Tarapoto, 


(1) Londres, 1877. Brochure in-8 de 5 pages d'impression, 
accompagnée d’une planche coloriée. (Extr. des Proc. Zool. SOC. 
London, 1877.) 

(2) Londres, 1877. Brochure in-8 de 12 pages d'impression, 
accompagnée de 2 planches noires. (Extr. des Proc. Zool. Soc. 
London, 1877.) 

(3) Londres, 1878. Brochure in-8 de 19 pages d'impression, 
accompagnée d'une planche coloriée. (Extr. des Proc. Zool. Soc. 
London, 1878.) 

(4) Londres, 1879. Brochure in-8 de 38 pages d'impression, 
accompagnée de 2 planches coloriées. (Extr. des Proc. Zool. Soc. 
London, 1879.) 
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dans les Andes du Pérou : Helix (Isomeria) Gealei, magni- 
fique espèce, remarquable par la singulière coloration 
vert-bouteille de son péristome ; Bulimus (Eurytus) roseo- 
labrum, B. (Drymæus) ochrocheilus, B. (D.) Æquato- 
rianus, B. (D.) albolabiatus, B. (D.) orthostoma, B. (Lios- 
tracus) subpellucidus, B. (L.) flavidulus, B. (L.) fusco- 
basis. 

IL. On ne connaissait, jusqu'ici, du Lac Nyassa, que 
14 espèces, recueillies par le D'Kirk. L'auteur en ajoute 
41 autres, rapportées par M. F. A. Simon, ce qui porte le 
chiffre des Mollusques actuellement connus du grand lac 
africain à 25, dont voici la liste : 

4. Melania tuberculata, Muller. 


2. —  turritispira, Smith, n. sp. 
3. —  pupiformis, Smith, n. sp. 
4. — Simonsi, Smith, n. sp. 


5. —  polymorpha, Smith, n. sp. 
6 —  Nyassana, Smith, n. sp. 

7. ——  nodicincta, Dohrn. 

8. Lanistes ovum, Peters. 

9. —  Nyassanus, Dohrn. 


40. —  solidus, Smith, n. sp. 
414. —  affnis, Smith, n. sp. 
12. Paludina Jeffreysi, Frauenfeld. 
13. — capillata, Frauenfeld. 
44. — Robertsoni, Frauenfeld. 
45. —  polita, Frauenfeld. 


16. Bythinia Stanley, Smith, n. sp. 
17.Physa Nyassana, Smith, n. sp. 
18. —  succinoides, Smith, n. sp. 
19. —  Africana, Krauss. 

20. Limnæa Natalensis, Krauss. 

21. Cyrena astartina, Martens. 
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. Cyrena (Corbicula) radiata, Parreyss. 

23. Unio Nyassaensis, Lea (U. aferula, Lea, et U. 
Kirkii, Lea, n’en sont que des variétés. 

24. Spatha elata, Lea. 

25. —  Nyassaensis, Lea. 


9 
[D] 


Dix des espèces mentionnées ci-dessus sont décrites 
comme nouvelles. Les Melania se rapprochent assez sensible- 
ment du M.tuberculata. La présence de ce dernier, que l'on 
trouve répandu dans tant d’autres localités, est encore un 
nouveau problème malacologique à résoudre : G autres 
espèces se retrouvent sur divers points du continent 
Africain. 

L'auteur décrit comme espèces nouvelles, provenant de 
Mozambique, et figure les Bullia Mozambicensis et Donax 
æmulus. 


If. Le Mémoire de M. Smith, sur les coquilles marines 
des îles Andaman, nous fait connaitre le résultat des dra- 
guages effeciués sur le littoral de ces iles, et, particulière- 
ment, au large de Port Blair, par le capitaine L. Wor- 
thington Wilmer. Le Catalogue mentionne 75 espèces, 
parmi lesquelles se trouvent décrites et figurées comme 
nouvelles les suivantes : Conus Andamanensis; Pleuro- 
toma (Drillia) Wilmeri ; Columbella (Anachis) nigricostata ; 
Fusus? abnormis, forme curieuse, que son canal recourbé 
et presque nul permet difficilement de classer dans le 
genre Fusus; Turritella infraconstricta; Corbula forti- 
sulcata. 


L 


IV. L'auteur publie le Catalogue de 89 espèces marines 
du Japon, formant une collection recueillie, à l’aide de la 
drague, dans les eaux des îles Goto et de quelques autres 
localités Japonaises, par le capitaine Saint-John, com- 
mandant le navire de guerre anglais Sylvia, et offerte au 

9 
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British Museum par M. J. Gwyn Jeffreys. Les espèces sui- 
vantes sont décrites comme nouvelles et figurées : Terebra 
Gotoensis, T. Jeffreysii, T. subtextilis ; Pleurotoma verte- 
brata, P. Niponica, T. difficilis, T. triporcata, T. consi- 
milis ; Drillia peradmirabilis, D. Nagasakiensis, D. longis- 
pira, D. subobliquata, D. candens, D. raricostata, D. in- 
termaculata, D. humilis, D. flavonoduloss, D. fortilirata, 
D. subauriformis ; Defrancia gracilispira; Daphnella? fus- 
cobalteata, D.? subzonata ; Mangilia robuslicostata ; Uro- 
salpinx innotabilis; Fusus nigrirostratus, F. Niponicus, 
F. simplex, F. Coreanicus, F. pachyrhaphe; Tritonidea 
subrubiginosa ; Columbella (Atilia) Lischkeï, GC. (A.) niveo- 
marginata, C. (Zafra) subvitrea ; Nassa (Hima) acutidentata, 
N. (H.) luteola ; Coralliophila Jeffreysii; Mitra (Costellaria) 
fusco-apicata, M. (C.) Gotoensis, M. (Pusia) æmula ; Can- 
cellaria Japonica ; Ancillaria inornata. 

Ces quatre Mémoires sont intéressants à lire, car ils 
nous renseignent sur la Faune malacologique de localités 
peu accessibles et assez mal connues jusqu'ici, au point 
de vue zoologique. 

H. CROSsE. 


Description of Six Species Of Bivalve Shells in 
the Collection of Mr. Sylvanus Hanley and of 
a Helix Of the Solomon Islands. — Descrip- 
tions of ten Species of Marine Shells from the 
Province’ of South Australia (1). — A List of 
additional Species of Marine Mollusea to be 


(1) Londres, 1878. Brochure in-8 de 8 pages d'impression, ac- 
compagnée de 1 planche coloriée. (Extr. des Proc. Zool. Soc. of 
London. 1878.) 
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included in the Fauna of the Province of 

South Australia; with Notes on their habitats 

and local distribution {1}. — Description of ten 

new Species Of Axinæa and Pectunculus in 
the Collections of Mr. Sylvanus Hanley and 
the late Me. Æ. IL. aylor (2). — On the Ter- 
restrial Mollusea Collected in Costa-Rica by 
the late mr ww. M. Gabb, wilh Descriptions of 
new Species (3). By (Descriplions de six espèces 
de coquilles Bivalves de la collection de M. Syl- 
vanus Hanley et d’un Helix provenant des îles 

Salomon. — Description de dix espèces de co- 

quilles Märines, provenant de la Province de 

l'Australie Méridionale. — Liste d'espèces addi- 

tionnelles de Mollusques marins, appartenant à 

la Faune de la Province Sud-Australienne, avec 

des notes sur leur habitat et leur distribution 
locale. — Description de dix espèces nouvelles 
d’Axinæa et de Pectunculus appartenant à la col- 

lection de M. Sylvanus Hanley et de feu M. T. 

L. Taylor. — Sur les Mollusques Terrestres re- 

cueillis dans l'État de Costa-Rica, par feu le 

D' W. M. Gabb, avec la description des espèces 

nouvelles. Par) George French Angas. 

(4) Londres, 1878. Brochure in-8 de 8 pages d'impression. 
(Extr. des Proc. Zool. Soc. of London, 1878.) 

(2) Londres, 1879. Brochure in-8 de 4 pages d'impression, ac- 
compagnée de { planche coloriée. (Extr. des Proc. Zool. Soc. of 
London, 1879.) 

(3) Londres, 1879. Brochure in-8 de 12 pages d'impression, 


accompagnée de 1 planche coloriée. (Extr. des Proc. Zool. Soc. 
of London, 1879.) 
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I. L'auteur décrit comme espèces nouvelles et figure 
les Semele Hanleyi, S. Aphrodite, S. Aspasia, S. Phryne ; 
Lucina citrina et l'Helix Brenchleyi. Dans un autre petit 
Mémoire, annexé au précédent, il décrit les espèces nou- 
velles suivantes, provenant de l'Australie méridionale : 
Mitra Tatei ; Parthenia gracilis; Cyclostrema Tatei; Buc- 
cinulus intermedius (le diminutif de Buccinum devrait 
être, régulièrement, Buccinulum) ; Nacella parva ; Mysella 
donaciformis ; Lepton australis; Lucina (Codakia) Tatei. 


Il. L'auteur ajoute à sa première liste des Mollusques 
marins de l’Australie méridionale, publiée en 4865 (1) et 
comprenant 251 Gastéropodes et 97 Conchifères, un sup- 
plément de 54 Gastéropodes et de 21 Conchifères, non 
encore signalés, jusqu'ici, dans les eaux de cette partie 
du continent Australien. Cette addition porte le nombre 
total des Mollusques marins de l'Australie méridionale, 
actuellement connus, au chiffre considérable de 405 es- 
pèces, parmi lesquelies nous signalerons particulière- 
ment la présence du genre Humphreyia (H. Strangei, 
A. Adams) et du genre Mysella (M. anomala et M. dona- 
ciformis, Angas). 

IT. M. Angas décrit comme nouvelles et figure les 
espèces suivantes : Axinæa pulcherrima, A. Nova-Caledo- 
niensis (nom mal formé et inacceptable, que nous propo- 
sons de remplacer par celui d’A. Caledonica), À. Hanleyi, 
A. modesta, À. bella ; Pectunculus cardiiformis, P. aureo- 
maculalus, P. Taylori, P. orbicularis, P. Nova-Guineen- 
sis (nom également inacceptable, en remplacement du- 
quel nous proposons celui de P. Angasi). 

IV. L'auteur donne la liste de 42 espèces de Mol- 
lusques terrestres, recueillies sur le territoire de Costa- 


(1) Proc. Zool. Soc. London, 1865. 
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Rica par le docteur W. M. Gabb, dont la science a eu à 
regretter la perte, il y a quelque temps, et soumises à 
son examen par M. Thomas Bland, de New-York. Les 
formes suivantes sont décrites comme nouvelles et figu- 
rées : Helix (Oxychona) Zhorquinensis, très-élégante et 
très-remarquable Coquille, appartenant au groupe qui 
remplace, en Amérique, les Geotrochus Océaniens, I. 
(Solaropsis) Tiloriensis; Bulimus Gabbi, B. Zhorquinen- 
sis, B. citronellus ; Glandina aurantiaca, G. (Oleacina) 
anomala, G. (0). mitriformis, G. (0). Strebeli; Strepto- 
styla viridula; Helicina Beatrix ; Stenopus Guildingi; S. 
micans; Stenogyra Gabbiana. [l convient d’ajouter à la 
liste donnée par M. Angas les Velifera Gabbi et Cryp- 
tostracon Gabbi (1), genres et espèces nouvelles, créées 
par W. G. Binney, le Limax semitectus, Môrch, et un 
* Tebennophorus, supposé être le T. Costaricensis de Morch, 
ce qui porte à 46 le nombre des espèces terrestres, re- 


cueillies à Costa-Rica, par M. Gabb. 
H, CROSSE. 


Moluscos Marinos de España, Portugal y las 
Baleares. Por [Mollusques Marins d'Espagne, 
du Portugal et des îles Baléares. Par) æ. &. Wi- 
dalgo. — Livraisons 15 et 16 (2). 


{4} Ann. of New-York Ac. se., vol. I, pl. xr. 

(2) Madrid, 1880, chez C. Bailly-Baillière, et, à Paris, chez 
F. Savy, libraire, boulevard Saint-Germain, 77, et chez J. B. 
Baillière et fils, libraires, rue Hautefeuille, 19. 

Un fascicule grand in-8 de 30 pages d'impression, accompagné 
de 12 planches coloriées. Prix de souscription (en France), pour 
une série de # livraisons, avec planches coloriées : 25 francs; 
pour une série de 4 livraisons, avec planches noires : 15 francs. 
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Les deux nouvelles livraisons que vient de publier 
notre honorable confrère et correspondant de Madrid, 
M. le docteur J. Gonzalez Hidalgo, comprennent un 
deuxième Supplément des ouvrages cités, qui fait partie 
de l’Introduction. Celles qui ont paru précédemment 
renferment déjà les Monographies complètes d’un certain 
nombre des genres marins, dont il existe des espèces sur 
les côtes d’Espagne, du Portugal et des îles Baléares. La 
publication de cet important ouvrage, qui fait honneur 
à son auteur, est donc déjà très-avancée. Les planches 
qui accompagnent le texte et qui, comme les précédentes, 
sont dues au crayon exercé de M. Arnoul, nous paraissent 
ne rien laisser à désirer, sous le rapport de l'exécution 
matérielle. H. CROSSE. 


Catalogo de los Moluseos Testaceos Terrestres 
del Llano de Barcclona, por (Catalogue des 
Mollusques Testacés Terrestres de la plaine de 
Barcelonne, par) Arturo Bofili (l). 


Dans cet opuscule, l’auteur énumère comme vivant 
actuellement dans la plaine de Barcelonne, depuis la 
rivière Besos jusqu'au pic de Montjuich, et depuis la côte 
jusqu’à la petite chaîne de montagnes qui encercle le lit- 
toral, 56 espèces de Mollusques testacés terrestres, sa- 
voir: 4 Testacella, 1 Succinea, 55 Hélix, 6 Bulimus, 
4 Achatina (Cæcilianella), 2 Ferussacia, 8 Pupa, 2 Clau- 
silia, 4 Carychium et 4 Cyclostomus. Parmi les espèces 
mentionnées, dont aucune n’est nouvelle, nous citerons 


(4) Barcelona, 1879, à l'Administration de la Cronica cientifica, 
Calle di Fontanella, 28. Brochure grand in-8 de 24 pages d’im- 
pression. 
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les Helix micropleura, Paget (emend.), H. Martorelli, H. 
apalolena et H. (Zonites) Courquini, Bourguignat. L’au- 
teur donne des détails intéressants sur les conditions 
d’existence et le mode de station de chaque espèce. Son 
Catalogue pourra donc être consuité utilement. 
H. CRossE. 


Systematisches Conchylien-Cabhinet VOn Martini 
und Chemnitz. — Neue reich vermehrie Auf- 
gabe, in Verbindung mit prof. Philippi, D" Pfeif- 
fer, D°' Dunker, D' E. Rœmer, S. Clessin, D’ A. 
Brot und D'E. von Martens, herausgegeben von 
(Grand Cabinet de Conchyliologie systématique 
de Martini et Chemnitz. -- Nouvelle édition, con- 
sidérablement augmentée, publiée avec la colla- 
boration de MM. Philippi, Pfeiffer, Dunker, E. 
Rœmer, S. Clessin, A. Brot et E, de Martens, 
éditée par) le mr KH. €. Küster et continuée, 
après sa mort, par le Br ww. Kohelt et H. C. 
Weinkauff (1). 


Section 89. Cypræa (2). I. — La première Section de 
la Monographie du genre Cypræa, qui est traitée par 
M. H.C. Weinkauff, comprend, en sus des généralités de 
la famille des Cypræidæ, la description, la synonymie et 
la figure de 67 espèces, parmi lesquelles un certain 
nombre fait partie des plus rares et des moins connues. 


(1) Nuremberg (Bavière), 1880, chez Bauer et Raspe (E. Küs- 
ter), éditeurs. 

(2) Nuremberg, 1880. Fascicule in-4 de 64 pages d'impression, 
accompagné de 18 planches coloriées. 
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Nous y trouvons en outre, quelques-unes des nouveautés 
publiées dans le cours des dernières années, ce qui nous 
autorise à penser que cette Monographie, une fois ter- 
minée, sera plus complète que celles de Kiéner, de Reeve 
et de Sowerby. 

Section 90. Pyrula et Fusus (1). II. — Ce Fascicule 
renferme la fin du genre Siphonalia ; le genre Neptunea, 
qui compte 85 espèces, parmi lesquelles nous signalerons 
comme nouvelles les N. (Sipho) turrita, Sars; N. regu- 
laris, Dall; N. crebricostata, Dall; N. brunnea, Dal; 
enfin, le commencement du genre Fusus {s. str.), dont 
26 espèces sont décriles et figurées. Cette nouvelle Mono- 
graphie des Fusus annonce devoir être aussi très-com- 
plète: elle comprend la plupart des espèces arctiques 
d'Europe et d'Amérique, dues aux recherches de MM. Sars, 
Friele, Dall, etc. 

Section 91. Melama II et Paludomus (2). — M. le 
docteur À. Brot termine, dans cette Section, son excel- 
lente Monographie du grand genre Melania (à l'exclusion 
des espèces Nord-Américaines, qu’il a laissées volontai- 
rement de côté). Le Fascicule comprend la fin des Doryssa 
(17 espèces); le genre Claviger, Haldeman (7 espèces) ; 
le genre Hemisinus, Swainson (56 espèces); le genre 
Melanatria, Bowdich (5 espèces) ; le genre nouvean Pire- 
nopsis, Brot, établi sur le Melania costata, Quoy et Gai- 
marû (1 espèce) ; le genre Faunus, Montfort (4 espèces) ; 
le genre Melanopsis, Férussac (41 espèces). 

Les espèces suivantes sont décrites comme nouvelles 
et figurées : Doryssa inconspicua ; Hemisinus Martorelli, 

(1) Nuremberg, 1880. Fascicule in-4 de 80 pages d'impression, 
accompagné de {8 planches coloriées. 

(2) Nuremberg, 1880. Fascicule in-4 de 186 pages d’impres- 
sion, accompagné de 21 planches coloriées. 
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H. Muzensis, H. planogyras, H. Schneideri, H. distortus; 
Melanatria Goudotiana; Melanopsis Doriæ, [ssel ms., 
M. Charpentieri Parreyss ms., M. fulminata. 

La Monographie des Melania se termine par l’explica- 
tion des planches et une table générale des matières. 

Celle des Paludomus, faite également par M. A. Brot, 
renferme les genres Tanalia, Gray (7 espèces); Stomato- 
don, Benson (1 espèce); Philopotamis, Layard (9 es- 
pèces) ; Paludomus, Swainson (s. str.) (26 espèces). 

Les espèces suivantes sont décrites comme nouvelles 
et figurées : Paludomus rapæformis, P. Isseli (P. crassus, 
Issel, non V. d. Busch), P. inflatus, P. Madagasca- 
riensis. | 

On voit que la publication de la nouvelle édition de 
Chemnilz se poursuit avec la plus grande activité, et tout 
porte à croire qu’elle ne tardera pas à être menée à 
bonne fin. F H. CRosse. 


Leller n° 1. To C. P, Palterson, Supt. Coast Sur- 
vey, {rom Alexander Agassiz, On the dredging 
operations of the U. $S. Coast Survey Steamer 
{ Blake » during parts of January and Fe- 
bruary 1878. — Letter n° 2. To C. P. Patterson, 
Supt. Coast Survey, from Alexander Agassiz, 
on the dredging operations of the U. S. Coast 
Survey Sleamer « Blake », during parts of March 
and April 1878, with the preliminary meport 
on the Mollusea of the Expeditiom, Dy WWil- 
liam H. Dali. — Lelter n° 3. To C. P. Patter- 
son, Supl. Coast Survey, from Alexander Agas- 
siz, On the dredging operations of the U. S. 
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Coast Survey Steamer « Blake », from Decem- 
ber 1878 to March 10 1879 (1). 


I. Les opérations de draguages commentcées, il y a 
quelques années, dans le golfe du Mexique, par les soins 
de la marine Américaine et illustrées par les découvertes 
de M. de Pourtalès, ont été continuées avec un grand suc- 
cès, ainsi que l'annonce M. À. Agassiz, dans ses lettres 
à M. C. P. Patterson, qui est à la tête du service d'Explo- 
ration du littoral, aux Etats-Unis. Sur sept lignes diverses, 
des draguages ont été effectués avec méthode et à de 
petites distances, par des profondeurs qui variaient entre 
20 et 1920 brasses. 

Les Animaux retirés à de grandes profondeurs sont 
surtout des Eponges siliceuses, des Crinoïdes (parmi les- 
quels on a obtenu enfin un Holopus en parfait état de 
conservation); des Mollusques Lamellibranches et Gas- 
téropodes, de petite taille, ilest vrai, mais en nombre 
inusité, recueillis dans un draguage par 860 brasses, et 
dont quelques spécimens sont d’une exquise beauté ; des 
Crustacés très-colorés, obtenus à la profondeur de 1920 
brasses, etc. 

Un fait très-intéressant est mis en lumière par M. A. 
Agassiz. La vase des grands fonds du canal de la Floride, 
entre la Havane et les Keys de Floride, est composée 
d'innombrables tests de Ptéropodes (Clio, Hyalæa, Tripte- 
ra, Atlanta, Styliola), mêlés à des Globigerina et des Orbi- 
culina. Les Pléropodes, quoique nageant à la surface 
des mers, concourent done, pour une grande part, à la 
formation des couches sédimentaires contemporaines. 


(1) Cambridge, avril 1878 — juin 1879. Brochure in-8 de 
33 pages d'impression, accompagnée de { planche noire et de 
3 cartes géographiques. 
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Le steamer Blake était dirigé par le capitaine Sigsbee ; 
et M. Agassiz avait pour aide-naturalisie M. Garman. 
Nous croyons qu'il est bon de faire connaître les noms de 
ces hommes dévoués à la science et qui étendent chaque 
jour le champ des recherches bathymétriques. 

IT. Dans la deuxième leitre, M. Dall signale une nou- 
velle espèce de coquille trochiforme, le Calliostoma 
Psyche, comme habitant une zône intermédiaire entre 
celle des formes littorales et celle des Mollusques d’eau 
profonde. Parmi ces derniers, il mentionne, comme ayant 
élé recueillis, les Pleuronectia lucida, Jeffreys; Limopsis 
arca ; Lyonsia bulla, espèce nouvelle, qui se rapproche 
du genre fossile Gressleyia d’Agassiz, et qui a été draguée 
à 1920 brasses, maximum de la profondeur atteinte ; 
 Euciroa elegantissima, genre nouveau et espèce nouvelle, 
à test nacré intérieurement, et voisin des Verticordia ; 
Pleurotoma cathedralis, espèce nouvelle ; Dentalium 
perlongum, espèce nouvelle. 

L'aspect général des collections de Mollusques recueil- 
lies dans la zone d’eau profonde ne se rapperte nulle- 
ment à la Faune Ouest-Américaine : ils semblent se 
rapprocher plutôt des formes de la côte occidentale 
d'Afrique. 

IT. La troisième lettre traite particulièrement de dra- 
guages effectués aux Antilles et dans les eaux de la Flo- 
ride : 2 exemplaires de Pleurotomaria ont été recueillis, 
le premier mesurant 5 pouces (anglais) de hauteur, le 
second très-petit, presque embryonnaire et ne présen- 
tant qu'une légère échancrure à la place de la bande du 
sinus. Un autre Mollusque des plus intéressants a été 
recueilli : nous voulons parler d’une Spirule, trouvée en 
parfait état de conservation, avec son Mollusque, à une 
profondeur de 950 brasses. 
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On voit, par le rapide exposé qui précède, quel intérêt 
scientifique présentent les trois lettres de M. À. Agassiz. 
H. Crosse et P. FISCHER. 


Beitrâge zur Classification der Pieurotomen (|). 
— Catalog der Arten des Genus Pleurotoma s. 
st. [2]. — Catalog der Gattung @tiva, Bru- 
guière (3). — Catalog der Arten der Gattung Mar- 
ginella, Lamarck (4). Von (Contribution à la 
classification des Pleurotomes. — Catalogue des 
espèces du genre Pleurotoma s. st. — Catalogue 
du genre Oliva, Bruguière. — Catalogue des es- 
pèces du genre Marginella, Lamarck. Par) m. €. 
Weinhkauff. 


[. L'auteur fait une étude critique de la classification 
adoptée, en 1875, pour les Pleurotomes fossiles de l'ié- 
mont et de Ligurie, par le professeur Bellardi, et il 
cherche à appliquer cette classification, modifiée par lui, 
aux formes actuellement vivantes. Il expose, d’abord, 


(1) Francfort-sur-le-Mein, 1876. Brochure in-8 de 10 pages 
d'impression. (Extr. du vol. IL du Jahrbücher d. deutsc. Malak. 
Gesells. 1876.) 

(2) Francfort-sur-le-Mein, 1877. Brochure in-8 de 13 pages 
d'impression. (Extr. du vol. IV du Jahrbücher der deutse. Malak. 
Gesells. 1877.) 

(3) Francfort-sur-le-Mein, 1878. Brochure in-8 de 23 pages 
d'impression. {Extr. du vol. V du Jahrbücher der deutse. Malak. 
Geseils. 1878.) 

(4) Francfort-sur-le-Mein, 1880. Brochure in-8 de 25 pages 
d'impression. (Extr. du vol. VII du Jahrbücher der deutse. Malak. 
Gesells. 1880.) 
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non sans raison, selon nous, que la Famille des Pleuro- 
tomidæ, adoptée par le savant professeur Italien, à 
l'exemple de MM. Henry et Arthur Adams et d'autres 
auteurs, ne constitue, en réalité, qu'une Sous-famille de 
la grande Famille des Conidæ. Ce point posé, l’auteur 
admet les subdivisions suivantes des Pleurotomes (sensu 
lato) : 


4. Sous-famille des Pleurotominæ (Genres Pleuro- 
toma, Lamarck s. str.; Drillia, Gray ; Bela, Gray; 
‘Conopleura, (Hinds) H. et A. Adams (type C. 
striata, Hinds, nec Pleurotoma striata, Kiéner). 


2. Sous-famille des Clavatulinæ (genres Clavatula, 
Lomarck ; Clinura, Bellardi ; Lachesis, Risso). 


3. Sous-famille des Borsoninæ (genre Borsonia, 
Bellardi). 


4. Sous-famille des Raphitominæ, caractérisée par 
le manque d’opercule (genres Raphitoma, Bellar- 
di; Halia, Risso; Taranis, Morch). 


IL. Le genre Pleurotoma {sensu stricto) compte ac- 
tueilement, d’après l’auteur, 77 espèces vivantes ; le lieu 
de provenance de 7 d’entre elles est inconnu. Sur les 
70 autres, 4 appartiennent à la province Européenne, 
7 à la province Atlantico-tropicale, 55 à la province 
Indo-pacifique, 17 à la province Australo-pacifique : un 
petit nombre d'espèces, on le voit par le total, se retrouve 
dans deux des provinces signalées. L'auteur constate 
l'absence des véritables Pleurotoma dans les eaux de 
l'Afrique méridionale ct dans celles de l'extrémité Sud de 
l'Amérique. M. Weinkauff donne, à la suite, le Catalogue 
du genre Clavatula, Gray, qui compte 26 espèces vivantes, 
en y comprenant le groupe des Clionella, qu'il n’est pas 
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facile de distinguer des véritables Clavatula, lorsque l’on 
n’en connaît pas l’opercule. 

IT. Le genre Oliva, Bruguière, comprend 104 espèces 
et le genre Olivella, Swainson, caractérisé par la présence 
d’un opercule, en compte 51. 

IV. L'auteur énumère 219 espèces de Marginella ac- 
tuellement vivantes (exclusion faite des Erato); il les di- 
vise en deux groupes distincts, caractérisés, le premier 
par la présence d’un sinus basal (152 espèces), le second 
par son absence (67 espèces). , 

Ces divers Catalogues de notre honorable confrère de 
Creuznach seront consultés avec frait par les naturalistes, 
car ils sont faits avec soin et plus complets que ceux qui 
ont paru antérieurement H. CROSSE. 


Lusätze und Berichtigungen zu meinem Catalog der 
Im Europäischen Faunengebiete lebenden 
Binnenconchylien. Von (Additions et rectifica- 
tions à mon Catalogue des Coquilles continen- 
tales, vivant sur le territoire de la Faune Euro- 
péenne. Par) w. —ohelt (1). 


L'auteur considère l'ensemble du territoire de Ja 
Faune Européenne, comme se partageant en quatre zônes 
parallèles, savoir : 1° la province arctique-boréale, la 
province germanique, la province alpique et la province 
méditerranéenne. Nous ne sommes guère disposés à 
admettre la province germanique, dans laquelle l’auteur 


(1) Francfort-sur-le-Mein, 1877. Brochure in-8 de 33 pages 
d'impression. (Extr. du vol. IV du Jahrbücher der deutsc. Malak. 
Gesells, 1877.) 
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comprend la Scandinavie, la Russie centrale, l'Allemagne, 
le Nord de la France et l'Angleterre. Le principal caractère 
de cette province consiste à n’en pas avoir. En effet, elle 
ne possède presque aucune espèce qui lui soit propre et lui 
imprime un cachet particulier. En un mot, elle semble 
composée uniquement de rognures et de résidus des faunes 
voisines : nous la considérons donc comme tout à fait 
inutile. Par contre, nous serions porté peut-être à aug- 
menter la valeur attribuée par M. Kobelt à la sous-pro- 
vince ibérique, qui possède des espèces spéciales en assez 
grand nombre, et qui semble bien nettement caraclé- 
risée. 

Les additions et rectifications d'espèces introduites par 
l'auteur dans son travail sont nombreuses et importantes, 
Il considère l’Hyalina Pilatica, Bourguignat, comme syÿno- 
nyme de l'H. clara, Held; l'H. Rigiaca, Bourguignat, 
comme établi sur-le jeune âge de l’'H. cellaria ; la majeure 
partie des espèces françaises de Geomalacus comme éta- 
blie sur de jeunes Arions; l'Helix Fradiniana, Bourgui- 
gnat, comme une simple variété de l'H. Moquiniana; 
l'IL. odopachya, Bourguignat, come une variété de l'H, 
xanthodon ; l’H. (Macularia) abrolena, Bourguignat, 
comme faisant double emploi avec l'H. Arabica, Terver; 
l'IL (Iberus) Calypso, Benoit, comme devant être réuni à 
l'H. Eugénia, Pfeiffer; les Acicula anglica et A. Liesvillei, 
Bourguignat, comme ne différant en rien de l'A. acicula 
typique et comme devant, par conséquent, lui être réunis, 
enfin les Hydrobia Simoniana, Gervaisiana, Rollandiana 
et Massoti, pour lesquelles M. Bourguignat a proposé le 
genre Moitessieria, comme ne formant qu'une seule 
espèce, qui, d’après un observateur local, M. Dubrueil, 
appartiendrait, non pas aux Paludines, mais aux Acme. 

Ce petit mémoire est particulièrement intéressant pour 


— 284 — 


les naturalistes qui s’adonnent spécialement à l’étude des 
Mollusques terrestres et fluviatiles d'Europe. 
H. Crosse. 


NOUVELLES. 


Un de nos plus zélés correspondants, M. H. Mazé, 
Commissaire Ordonnateur à la Guadeloupe, nous fait con- 
naître un fait scientifique fort intéressant. Un Pleuro- 
tomaire de très-grande taille vient d'être pris dans une 
nasse, à une profondeur de 150 brasses : comme dans 
l'exemplaire typique du Pleurotomaria Quoyana, Fischer 
et Bernardi (1), la coquille était dépourvue de son Mol- 
lusque et habilée par un Pagure, que l'appât, placé dans 
la nasse, aura sans deute attiré. L’individu a été recueilli 
dans les parages de l’Ilet à Fajou (Grand Cul de Sac de la 
Pointe-à-Pitre), tandis que le P. Quoyana avait été trouvé 
dans les eaux de Marie-Galante, à l'extrémité opposée de 
notre colonie de la Guadeloupe : il fait partie du Musée 
Lherminier, à la Pointe-à-Pitre. 

L'auteur de la communication nous envoie une aqua- 
relle et un dessin, faits par lui d'après nature : ils ne nous 
laissent aucun donte sur la détermination de l'espèce, qui 
n’est autre que notre Pleurotomaria Adansoniana, Crosse 
et Fischer (2), avec sa fissure ou bande du sinus complète. 
Cette entaille est de 74 millimètres de longueur, sur une 
largeur de 4 1/2 seulement : elle est donc, à la fois, très- 
longue et proportionnellement assez étroite. Le plus grand 


(1j Journ. Conchyl., vol. V, p. 165, pl. v, fig. 1-3, 1856. 
(2) Journ. Conchyl., vol. IX, p. 163, pl. v, fig. 1, 2, 1861. 
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diamètre de la coquille est de 91 millimètres, le plus petit 

.de 84, la hauteur totale de 85. Notre P. Adansoniana 
typique n’a que 80 millimètres de plus grand diamètre 
et 74 de hauteur, mais il lui manque la moilié de son der- 
nier tour, ce qui explique facilement la différence de 
taille. D'ailleurs, les deux coquilles appartiennent évi- 
demment à la même espèce, et nous retrouvons, dans 
l’aquarelle de grandeur naturelle, qui nous est commu- 
niquée, le large et profond ombilic, marqué d’abord de 
rides longitudinales, puis de larges sillons concentriques, 
plus ou moins granuleux ; la position relativement élevée 
de l’entaille, qui fait paraître les derniers tours de spire 
comme élagés; les tours embryonnaires jaunes et à peu 
près lisses ; les dimensions considérables ; le système de 
sculpture et de coloration; en un mot, l’ensemble des 
principaux caractères sur lesquels nous avons établi notre 
Pleurotomaria Adan$oniana. Aucune des Expéditions de 
draguages, envoyées par l'Angleterre ou les États-Unis, 
dans le cours des vingt dernières années, n’a recueilli, 
aux Antilles, cette remarquable espèce, au sujet de l'ha- 
bitat de laquelle nous sommes heureux de voir nos pré- 
visions complétement réalisées (1). 


M. de Cessac, chargé d’une Mission scientifique, en Cali- 
fornie, parle Ministère de l'Instruction publique, est re- 
venu en France, avec de nombreux et intéressants maté- 
riaux, relatifs à l'anthropologie et à l’ethnographie. Parmi 
les objets recueïilis par lui, à l’île de Saint-Nicolas, dans 
les anciennes tombes des indigènes, et qu’il a bien voulu 
nous laisser examiner, nous avons constaté la présence 


(1) Journ. Conchyl., vol. IX, p. 167, 1861. 
20 
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d’un assez grand nombre de coquilles entières, percées ou 
artificiellement fragmentées. Les coquilles semblent avoir 
joué un rôle assez important, dans celte civilisation pri- 
milive. Au point de vue de l'ornementetion, nous signa- 
lerons particulièrement un collier composé de Cypræa 
spadicea et de Cancellaria Cooperi, deux belles et rares 
espèces du littoral Pacifique Américain, associées à des 
Oliva biplicata, des Trochiscus Norrisi, des Lucapina gi- 
gantea, elc. 

Au point de vue utilitaire, nous avons pu nous con- 
vaincre que les anciens Californiens tiraient un parti fort 
ingénieux du test épais et résistant des grandes Haliotides 
de leur littoral (Halio'is corrugala et H. Cracherodii), test 
avec lequel ils fabriquaient des homeçons, des râcloires 
et une mullitude de petits objets très adroitement tra- 
vaillés. 

En outre, M. de Cessac a rapporté une belle collection 
de fossiles tertiaires des environs de San Luis Obispo, 
dans laquelle figure une Crépidule gigantesque, dont les 
moules ressemblent à des Caprotines ou des Dicéras. Nous 
croyons savoir qu’une nouvelle Mission sera confiée à ce 
zélé voyageur et lui permettra de compléter ses études sur 
l'Histoire naturelle de quelques-unes des parties les moins 
connues de l’Amérique du Nord. 


On nous annonce que notre honorable correspondant 
de Washington, M. W. H. Dall, du Smithsonian Insli- 
tution, vient de partir pour l’Alaska, chargé d’une Mission 
du Gouvernement des États-Unis, et qu’il consacrera l’été 
à de nouvelles explorations de la Faune marine de l’an- 
cienne Amérique Russe. 
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Un fait malocologique curieux se manifeste aux îles 
Hawaii, si nous en croyons une communication faite par le 
D'O. Finsch à M. E. von Martens (1): c’est la rareté deplusen 
plus grande des Achatinella, qui, jadis, foisonnaient, dans 
ce groupe d'îles. Cette rareté paraît coincider avec la dis- 
parition de quelques arbres indigènes (Ohia, Kokiü, etc.). 
Quoi qu’il en soit, on ne les trouve plus guère, à l’état 
vivant, que dans quelques vallées d’un difficile accès et où 
les cultures de la civilisation ne se sont pas encore intro- 
duites. 


Nous apprenons avec un vif regret que l’état de santé 
de notre honorable correspondant de Burlington, M. W.G. 
Binney, l’oblige à renoncer à continuer les travaux mala- 
cologiques qu'il poursuivait, depuis trente ans, avec tant 
de succès, el dans lesqueis il se montrait le digne conti- 
nuateur de son père, M. Amos Binney. Toujours dévoué 
aux intérêts de la science, M. W. G. Binney a fait don de 
la majeure partie de ses belles collections de coquilles ter- 
restres d'Amérique, accumulées depuis soixante ans et 
comprenant celle de son père, au Smithsonian Institution 
de Washington et à l'American Museum of Natural History 
de New-York. Le reste de ses collections, dont il s’est ré- 
servé la jouissance viagère, doit revenir, après sa mort, 
au Museum of Comparative Anatomy de Cambridge : 
les remarquables préparations de plaques linguales de 
Mollusques, au nombre de plus de 1,000, qui ont servi 
de matériaux pour les derniers travaux de M. W. G. Binney, 
sont comprises dans cette dernière donation. 

Nous ne saurions trop louer un pareil acte de généro- 


(4) Nachrichtsblatt, n° 5, p. 68, 1880. 
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sité scientifique, qui ne nous étonne point, d’ailleurs, ve- 
nant de la part de son auteur, 


Nous apprenons le prochain départ d’une Expédition 
Française de draguage, qui doit explorer le golfe de Gas- 
cogne et y effectuer des sondages, dans un but scienti- 
fique. Parmi les principaux membres de cette Mission, 
aux travaux de laquelle des occupations pressantes nous 
empèchent de participer, à notre grand regret, nous cite- 
rons MM. Milne Edwards, L. de Folin, Marion et P. Fis- 
cher. MM. G. Jeffreys et Norman doivent également faire 
partie de l’Expédition, qui partira, sous peu de jours, à 
bord d’un bâliment à vapeur de l'Etat, le Travailleur. 
Nous nous proposons de tenir nos lecteurs au courant des 
résultats scientifiques obtenus. 

H. CRosse. 
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Faune rnalacologsique de la vallée 


du Mont Were, 


PAR P. FiscHEr. 


La vallée du Mont Dore (Puy-de-Dôme), parcourue par 
la Dordogne, qui prend son origine au pied du pic de 
Sancy, est bornée par le Sancy au Sud, le plateau de 
lAngle à l'Est, le plateau du Capucin et le Puy de Clier- 
gue à l'Ouest, le Puy Gros au Nord. Ces diverses monta- 
gnes, dont la plus élevée atteint 1,886 mètres, sont toutes 
d’origine éruptive et formées principalement de trachytes. 
La vallée est très-resserrée au village même du Moni- 
Dore (4,046 mètres d'altitude) ; la Dordogne, au-dessous 
de Queureilh, reçoit un affluent assez important : le ruis- 
seau de Guéry, alimenté par le lac de Guéry, belle nappe 
d’eau dont le niveau est à l'altitude de 4,240 mètres. 

Telle est la région dont j'ai étudié, en août 4880, la 
faune malacologique. Toutes les espèces citées ont été re- 
cueillies à des altitudes variant entre 4 ,000et 1,500 mètres. 
Au-dessus de 4,500, je n’ai trouvé aucun mollusque, les 
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sommets des montagnes étant nus ou couverts de gazons. 
Les forêts de sapins s'élèvent à 1,500 mètres environ ; 
les hêtres dominent entre 1,000 et 1,200 mètres. C’est 
au pied de ces arbres et sous les pierres que vivent la plu- 
part des petites espèces terrestres. 

Cette faune est relativement très-pauvre, non-seule- 
ment en espèces, mais encore en individus. Elle m’a paru, 
à ce point de vue, bien inférieure à celle des Pyrénées, 
que j’ai examinée, à Cauterets, dans une région granitique 
et dans des conditions, par conséquent, peu favorables 
au développement des mollusques (1). 

Les documents sur la conchyliologie du Motit Dore sont 
peu nombreux. H. Lecoq (2) est le seul qui ait publié 
une liste, très-sommaire, il est vrai, des mollusques de 
celte vallée. 

Il indique nominalement 17 espèces : l’Helix pomatia, 
qui serait très-rare; l’H. nemoralis, qui vivrait jusqu’au 
sommet du Sancy; l’'H. hortensis, plus commun et re- 
marquable par sa petite taille ; les H. lapicida, cornea, 
limbata, nitida, hispida, arbustorum, les Vitrina elon- 
gaia et pellucida, les Clausilia dubia et bidens, les Cyclas 
lacustris et fontinalis, les Limnæa minuta et auricu- 
laria. 

Malgré des recherches assidues, je n'ai pas été assez 
heureux pour retrouver les Helix pomatia et cornea, les 
Clausilia dubia et bidens, les Cyclas lacustris-et fontinalis. 
Le Limnæa auricularia, d’après Lecoq, vit dans le lac de 
Chambon, qui appartient au bassin de l’Allier et que je 
n’ai pas exploré ; mais je pense que ce nom spécifique 

(1) Faune malacologique de la vallée de Cauterets. — Journ. 
de Conchyl., 1876, p. 51 ; — 1877, p. 49; — 1878, p. 137. 

(2) Le Mont Dore et ses environs. 4r° édition, 1835 ; — 2e édi- 
ion, 1844. 
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doit s’appliquer au Limnæa ovata, var. glacialis, qui est 
très-abondant dans le lac de Guéry. 

Cette discordance entre les observations de Lecoq et les 
miennes provient, sans doute, de ce que le savant auteur 
du livre le Mont Dore et ses environs, ne s’est pas borné 
à signaler le résultat de ses’ recherches; il a donné quel- 
ques indications de localités, d’après la collection de Bouil- 
let, qui me paraît responsable de ces erreurs. 

« Quelque incomplète que soit cette liste de mollusques, 
« dit Lecogq, elle l’aurait été bien davantage, si je n’avais 
« eu à ma disposition la belle collection de mon ami 
« M. Bouillet. » 

Je suppose donc que Bouillet, qui avait recueilli des 
mollusques dans une grande partie de l’Auvergne, a attri- 
bué au Mont Dore quelques formes qui vivent sur d’autres 
points de la région. 

Les deux ouvrages de J. B. Bouillet renferment quel- 
ques indications sur les mollusques du Mont Dore. Dans 
le premier (1), l’auteur ne cite de cette localité que les 
Helix hortensis et lapicida ; dans le second (2), il men- 
tionne 9 espèces : Arion empiricoram et succineus, Helix 
pomatia, arbustorum, hortensis, limbata, lapicida, Palu- 
dina viridis, Cyclas fontinalis. La coquille inscrite sous le 
nom de Paludina viridis et recueillie à Queureilh, par 
Bouillet, est l'Hydrobia Reyniesi que j'ai retrouvée dans 
la même localité. Enfin, quelques renseignements épars 
sont consignés dans les ouvrages de Moquin-Tandon et de 
Dupuy ; mais on peut dire que la conchyliologie du centre 


(1) Catalogue des coquilles terrestres et fluviatiles vivantes, 
recueillies dans le département du Puy-de-Dôme (1832). 

(2) Catalogue des espèces et variétés de Mollusques terrestres 
et fluviatiles observés jusqu’à ce jour, à l’état vivant, dans la 
Haute et la Basse Auvergne (1836). 
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de la France est encore à faire. Elle présente d'autant 
plus d'intérêt que cette région volcanique a en quelque 
sorte conservé sa faune primitive, sans adjonction d’es- 
pèces acclimatées, depuis la période quaternaire. Ainsi 
l'Helix aspersa ne se montre sur aucun point de la vallée 
du Mont Dore. 

Il est aussi intéressant d'examiner les caractères né- 
gatifs que les caractères positifs de la faune malacolo- 
gique du Mont Dore. Un grand nombre de genres de la 
plaine n’arrivent jamais à l'altitude de 1,000 mètres : tels 
sont les Testacella, Carychium, Physa, Planorbis, Cyclos- 
toma, Bythinia, Paludina, Valvata, Neritina (1), Unio, 
Anodonta, Cyclas, Dreissensia. 

Quelques genres qui, dans les Pyrénées ou les Alpes, se 
montrent à des altitudes élevées, manquent au Mont Dore: 
Succinea, Buliminus, Cœcilianella, Pupa, Pomatias, Pisi- 
dium. De nouvelles recherches les feront peut-être dé- 
couvrir. 

Sur les 26 espèces du Mont Dore, recueillies entre 
41,000 et 1,500 mètres, 21 vivent à la même altitude, à Cau- 
terets, dans les Pyrénées, où quelques-unes même : Arion 
empiricorum, Limax agrestis, Helix rotundata, Vertigo 
pygmæa, Ancylus fluviatilis, arrivent jusqu’à 2,000 mètres. 
Le Limnæa ovata, variété glacialis, dépasse 2,000 mètres 
dans les Pyrénées. 

Les 5 espèces d'Auvergne que je n’ai pas trouvées à Cau- 
terets sont : Vitrina elongata, V. major, Zonites diapha- 
nus, Helix arbustorum, Vertigo edentula. Mais le Vitrina 
elongata vit à Barèges, dans les Pyrénées, à 1,200 mètres ; 
le V. major, le Zonites diaphanus, dans les Alpes, à 


(4) D’après Bouillet, le genre Neritina manque dans tous les 
cours d’eaux de l’Auvergne. 
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1,250 mètres; l’Helix arbustorum, dans les Alpes, entre 
1,000 et 2,000 mètres; le Vertigo edentula, dans les 
Alpes, entre 1,000 et 2,000 mètres, et dans les Vosges à 
1,150 mètres. 

Aucune espèce n'est particulière aux montagnes de 
l'Auvergne, et plusieurs mollusques s’y élèvent moins que 
dans les Alpes et les Pyrénées. 

Les espèces de la Basse Auvergne qui manquent au 
Mont Dore sont très-nombreuses. Je citerai : Arion hor- 
tensis, Limax cinereus, variegatus, Amalia marginata, 
Helix aspersa, aculeata, rupestris, striata, intersecta, can- 
didula, ericetorum, cespitum, cornea, obvoluta, pul- 
chella, pygmæa, Buliminus radiatus, tridens, quadridens, 
Pupa granum, presque toutes les espèces de Limnæa et 
tousles genres de plaine que j'ai indiqués ci-dessus comme 
n'atteignant pas l'altitude de 1,000 mètres. 

On remarquera surtout au Mont Dore l’absence des He- 
lices du groupe Xerophila (H. striata, intersecta, candidula, 
ericetorum, cespitum) si développé à peu de distance du 
littoral de la France et dont quelques espèces (H. ericeto- 
rum, intersecta) se montrent à d'assez grandes hauteurs 
dans la chaîne des Pyrénées. 

Aucun mollusque terrestre des régions maritimes pro- 
prement dites (Helix variabilis, pisana, acuta, etc.) ne 
s’est avancé jusqu'à l'Auvergne, tandis que ces formes 
abondent dans les vallées sous-pyrénéennes. 

Enfin, la plupart des coquilles sont remarquables, soit 
par leurs faibles dimensions, soit par l'extrème minceur de 
leur test. 


LISTE DES ESPÈCES. 


4. Limaz arborum, Bouchard-Chantereaux (margina- 
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tus, Müller). — Espèce très commune et qu’on trouve sur 
les pierres des chemins et sur les troncs des arbres, de 
4,000 à 1,400 mètres. — Elle apparaît en quantité après 
les pluies. La plupart des individus portent deux bandes 
foncées longitudinales sur la cuirasse; la carène dorsale 
de la queue est très-souvent blanche. Mucus abondant, 
semblable à de l’eau claire. 

J'ai vu cette Limace ramper sur les arbres, par des 
pluies torrentielles qu’elle paraissait supporter avec 
plaisir. Elle est attaquée assez souvent par un Carabe qui 
entaille son enveloppe tégumentaire avec ses mandibules 
et qui dévore ses viscères. 

La taille de quelques individus est considérable et 
atteint presque celle du Limax variegatus. Les individus 
du Mont Dore ne diffèrent en rien de ceux des Pyrénées. 
Il est probable que le L. salicium, Bouillet, est synonyme. 

2, Limax agrestis, Linné.— Vit sous les pierres et sur 
le gazon au bord de la Dordogne (1,046 m.); dans les fos- 
sés entre le Mont Dore et Queureilh ; s’élève dans les bois 
de hêtres et de sapins du plateau de l’Angle et du Capu- 
cin ; au pied de la grande cascade (1,280 m.); sous les 
pierres des pâturages du plateau de l’Angle (1,550 m.). 

Le type est le plus répandu ; la variété blanche, unico- 
lore, ne se trouve guère qu'entre 4,000 et 1,100 mètres. 

Une variété assez constante vit dans les bois de hêtres 
et de sapins entre 1,100 et 1,200 mètres. La coloration 
du corps est d’un jaune d’ambre uniforme; la cuirasse est 
un peu plus ridée que celle du type; les tentacules sont 
d’un brun bleuâtre, peu chagrinés ; la carène caudale est 
aiguë et les côtés du corps fortement ridés. Longueur 
28 millimètres. Cette variété, que j'appellerai provisoire- 
ment æanthosoma, émet moins de mucus que le type. 
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5. Vitrina elongata, Draparnaud. — Sous les pierres, 
dans les bois de hêtres du plateau de Angle et du pla- 
teau du Capucin (1,100 m.). KR. 

4. Vitrina maor, Férussac. — Sous les pierres du 
plateau de l’Angle, du Capucin, au-dessus de la Grande- 
Scierie, etc. (1,100 -1,286 m.). C. C. — Les individus 
adultes sont moins renflés que le type et constituent une 
variété. 

5. Zonites (Hyalinia) fulvus, Draparnaud. — Plateau 
de l'Angle. R. 

6. Zonites (Hyalinia) cellarius, Mülier. — Plateau de 
l’Angle. R. | 

7. Zonites ( Hyalinia) radiatulus, Alder. — Pla- 
teau de l’Angle, plateau du Capucin, Grande-Scie- 
rie, elc. C. 

8. Zonites (Hyalinia) crystallinus, Müller. — Avec 
l'espèce précédente, sous les pierres. C. 

9. Zonites (Hyalinia) diaphanus, Studer (hyalinus, 
Férussac). — Avec l’espèce précédente. 

40. Arion emptricorum, Férussac, var. ater. (Limax 
ater, Linné). — Espèce commune dans toute la vallée et 
dans les bois jusqu’à 4,500 mètres d'altitude. 

La variété rouge (À. rufus) manque complètement 
dans cette région. Quelques individus ont une coloration 
gris de lin uniforme. 

A1. Arion subfuscus, Draparnaud. — Plateau du Ca- 
pucin, de 4,100 à 1,200 mètres. 

La taille de cette espèce est toujours inférieure à celle 
de la précédente. Les deux bandes brunâtres sont plus ou 
moins foncées. Quelquefois elles font défaut et l’animal 
est d’un jaune uniforme. En cet état, je pense qu’il con- 
stitue l’Arion succineus de Bouillet, espèce presque no- 
minale. 
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12. Helix nemoralis, Linné. — La variété hortensis 
est commune sur la route du Mont-Dore à Queureilh. — 
La variété hybrida à péristome rosé et violacé vit sur les 
pierres de la Grande Cascade, sur les arbres de la cascade 
de Queureilh, du plateau de l’Angle, de la Grande-Scie- 
rie, etc. 

Tous ces exemplaires sont très-petits, à test extrème- 
ment mince et transparent. 

La forme typique à péristome noir manque. 

435. Helix arbustorum, Linné. — Sur les arbres et les 
pierres : Grande Cascade, cascade du Serpent, cascade de 
la Vernière, environs de la Grande-Scierie (1,100 à 
1,500 m.). 

Le test est mince, la bande transversale du dernier 
tour est peu marquée ou absente. Cette variété est indi- 
quée par Moquin-Tandon sous le nom de fusca. 

14. Helixz limbata, Draparnaud. — Sur les pentes du 
plateau de l’Angle (1,100 mètres). Un seul individu ty- 
pique. — Bouillet indique plusieurs variétés au Mont 
Dore. 

15. Helix lapicida, Linné. — Sur les pierres des che- 
mins (1,000 à 1100 mètres). Commun après les pluies. 

46. Helix hispida, Linné. — Sur les pierres des che- 
mins et au voisinage de la Dordogne. Ne dépasse pas 
4,100 mètres. 

47. Helix rotundala, Muller. — Très-commun dans 
les bois de hêtres et de sapins, sous les pierres : plateau 
de l’Angle, montagne du Capucin, Queureilh, Grande- 
Scierie, etc. (1,000 à 1,300 mètres).—La variété blanche, 
sans taches, se rencontre, quelquefois, mélangée à des 
individus typiques. 

18. Zua lubrica, Müller. — Sous les pierres près de 
Queureilh. R. 
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19. Balæa perversa, Linné. — Sous la mousse, dans 
les bois de hêtres, au-dessus de la Grande-Scierie 
(1,500 mètres). R. Typique. 

20. Clausilia nigricans, Pulteney. — Dans les pierres 
des chemins et des clôtures, sous la mousse. Bois de hêtres 
et de sapins (de 4,000 à 1,500 mètres). C. 

Coquille très-variable. La plupart des exemplaires sont 
d’un brun noirâtre, uniforme; les tours au nombre de 
10 sont un peu renflés ; les stries longitudinales sont très- 
faibles sur l’avant-dernier tour et subquadrillées sur le 
dernier. Longueur, 40 millimètres. 

Une variété (erasa, Moquin-Tandon) est remarquable 
par sa forme plus élancée, ses tours un peu plus nom- 
breux (11), son ouverture plus étroite. Couleur d’an brun 
noirâtre. Longueur, 11 millimètres. 

Une autre variété est plus courte, plus ventrue, fusi- 
forme. Ses tours, au nombre de 10, sont souvent érodés 
au sommet et de couleur jaune-brunâtre. Longueur, 9 mil- 
limètres. Elle correspond à la var. septentrionalis, A. 
Schmidt. 

21. Vertigo pygmæa, Draparnaud. — Dans la mousse, 
au-dessus de la Grande-Scierie, à 4,150 mètres d'altitude. 
Nb 

22. Vertigo edentula, Draparnaud. — Avec l'espèce 
précédente. Extrèmement commun sous les feuilles de 
fougère, où, en une heure, j'ai pu en recueillir 130 spé- 
cimens. 

Cette espèce, signalée dans le Puy-de-Dôme par Bouillet 
et l’abbé Dupuy, vit dans les Vosges à l'altitude de 
1,150 mètres (Puton), c’est-à-dire exactement à la même 
hauteur qu'au Mont Dore. 

25. Limnæa ovata, Draparnaud, var. glacialis, Dupuy. 
— Habite le lac de Guéry, à 1,240 mètres d'altitude. 
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Cette forme remarquable a été décrite et figurée par 
l'abbé Dupuy (Moll. de France, pl. 25, fig. 1), d’après des 
spécimens du lac de Gaube (Hautes-Pyrénées). 

Ceux du lac de Guéry sont encore plus grands (lon- 
gueur, 21 mill.; largeur, 17 mill.). Leur minceur est ex- 
trème. La spire est presque toujours tronquée. Les ca- 
ractères de cette coquille sont tellement tranchés, que 
je pense qu’on devra considérer comme légitime le nom 
spécifique proposé par l'abbé Dupuy. D'ailleurs l'habitat 
du Limnæa glacialis est particulier : on ne trouve ce Mol. 
lusque que dans les lacs très-élevés, et il semble même 
qu'il ne peut pas vivre dans les cours d'eau qui servent de 
déversoirs à ces lacs. Ainsi, il m’a été impossible d’en 
trouver un seul exemplaire dans le ruisseau d’'Enfer, qui 
‘est alimenté par le lac de Guéry. De même, l'espèce 
manque dans le gave de Marcadaou qui déverse les eaux 
du lac de Gaube. 

24. Limnæa truncatula, Müller. — Dans les petits 
ruisseaux alimentés par les marécages de la Croix-Morand, 
à 4,200 mètres d'altitude. 

Les exemplaires de cette provenance vivent dans des 
eaux très-froides. Leur taille est très-exigué, et l’on trouve 
des individus paraissant adultes qui n’ont pas plus de 
5 millimètres de longueur. 

25. Ancylus fluviatilis, Müller, var. (A. striatus, 
Dupuy). — Sous les pierres dans les ruisseaux. Cascade 
de Queureilh, ruisseau d’Enfer, environs de Murat, du 
village de Queureilh, etc. De 1,000 à 1,240 mètres. 

26. Hydrobia Reymesi, Dupuy. — Vit dans les petits 
cours d’eau des montagnes : ruisseaux d’Enfer, de 
Guéry, de la Croix-Morand, de Cliergue, etc. De 1,000 à 
4,240 mètres. C. 

Le dernier tour est souvent anguleux, subcanaliculé. 
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Le test est toujours couvert d’un encroûtement noirâtre 
ou brunâtre. Je ne puis trouver aucune différence entre 
les spécimens du Mont Dore et ceux des Pyrénées. 

Deux autres espèces de la région du Mont Dore m'ont 
été indiquées durant l'impression de ce Catalogue : Azeca 
tridens, Pulteney, trouvé dans les pierres de la Roche 
Sanadoire (Brévière), et Margaritana margaruifera , 
Linvé, vivant dans la Dordogne à la Bourboule (Bouchon- 
Brandely), mais à une altitude (846 mètres) bien infé- 
rieure à celle du Mont Dore. 

En terminant cette note, je remercie M. le D‘ Baudon 
des renseignements qu'il ma communiqués avec son 
obligeance ordinaire. 

PF. 


Cas d’albinisme chez le Limax maximus, 


PAR P. FISCHER. 


Un individu adulte du Limax maximus m'a présenté 
cette curieuse‘anomalie. Tous les téguments sont d’un 
blanc pur, légèrement transparents sur les flancs, à tra- 
vers lesquels on aperçoit les viscères. La cuirasse, un peu 
plus opaque, laisse voir les contours de la limacelle. Les 
grands tentacules portent des yeux de dimension nor- 
male, mais dont le pigment est sensiblement décoloré, et 
dont la teinte est d’un brun pâle, analogue au rouge 
brique. 

L'animal, en plein jour, parait extrèmement timide ; 
ses tentacules restent toujours abrités sous la cuirasse. Il 
est évident que l'impression de la lumière lui est désa- 
gréable. 
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J'avais déjà vu un autre cas d’albinisme de la même 
espèce, il y a douze ans, et dans la mème localité, à Savi- 
gny-sur-Orge (Seine-et-Oise) ; mais l'individu n’était pas 
adulte. La rareté de ce fait prouve que la décoloration, 
chez le Limax maximus, provient d’une anomalie indivi- 
duelle et qu’elle n’est pas un caractère de variété ou de 
race, tandis qu’il existe une variété blanche de l’Arion 
empiricorum. Il serait intéressant d'examiner la couleur 
des yeux de ces Arions blancs. P.F. 


Localités des îles Australiennes, des îles Salo- 


mou et d'autres îles de la mer du Sud, 


PAR JOHN BRAZIER (1). 


C'était l'habitude de feu M. Cuming d'indiquer les loca- 
lités sur les espèces qu'il expédiail à ses correspondants, 
et il a pratiqué ce système sur une vaste échelle, dans le 
cours de sa carrière commerciale. Sans nul doute, les 
indications du vieux naturaliste anglais étaient exactes, 
en ce qui concernait les espèces recueillies par lui-même 
aux îles Philippines et dans l’Amérique du Sud; mais, 
quant aux coquilles de l'Australie et des îles de la mer du 
Sud, il ne savait rien de leurs véritables habitats. 

Les espèces recueillies par feu M. F. Strange, dans le 
Quecnsland, sont données, sur l’autorité de M. Cuming, 
comme provenant de Sydney ou de la Nouvelle-Galles du 
Sud : les espèces qui sont censées provenir des iles de 
l’Amirauté n'existent pas dans ces iles : ce sont des formes 
appartenant aux îles Salomon. 


(1) Traduit de l’anglais, sur le manuscrit original, par JEANNE 
CROSSE, 
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Le but du présent Mémoire est de faire connaître les 
habitats exacts des espèces qui s y trouvent énumérées, 
d’après les renseignements personnels qu’il m'a été pos- 
sible de prendre, dans le cours des nombreux voyages que 
J'ai accomplis, pendant vingt-cinq ans, dans les différents 
groupes d’iles du Nord et du Sud de l’océan Pacifique. 

Ceux qui recueillent leurs spécimens eux-mêmes, 
peuvent facilement apprécier le mérite des collecteurs 
qui prennent le soin de noter les localités exactes de tous 
leurs spécimens d'histoire naturelle. 

Un grand nombre se fient seulement à leur mémoire, 
ce qui est un très-mauvais système. Je ne l’ai jamais em- 
ployé, et je puis, à ce sujet, rapporter un fait qui s’est 
passé, il y a quelques années : je voyageais avec un natu- 
raliste qui collectionnait les oiseaux : il trouvait que 
c'était une grande perte de temps que d'écrire, au fur et à 
mesure des récoltes, les étiquettes d’habitats des espèces 
variées, recueillies dans différentes îles, et il croyait de- 
voir s'en rapporter, là-dessus, uniquement à sa mémoire. 
Malheureusement, à la fin de son voyage, un épais brouil- 
lard, se répandant sur ses souvenirs, l’empècha de se rap- 
peler les lieux, où les diverses espèces avaient été recueil- 
lies. 

Dans le Catalogue de 1875 du D' Paetel, et dans le Ca- 
talogue V du Muséum Godeffroy, publié en 1874, presque 
tous les habitats relatifs à l'Australie et aux îles de la mer 
.du Sud sont erronés. La faute en est aux collecteurs qui 
arrivent d'Australie, après y avoir accaparé tous les rebuts 
de coquilles qui trainent dans les magasins de bric-à-brac 
des différentes colonies. Dans n’importe quelle partie du 
monde, un bon collecteur systématique est précieux. 


— 302 — 
1. HELIX ACMELLA. 


1860. Helix acmella, Pfeiffer, Proc. Zool. Soc., p. 135, 


pl. £, fig. 4. 
4860. — — Pfeiffer, Malak. BI., p. 237. 
1868. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent., vol. 
V, p. 535. 
1873. — —  (Geotrochus), Paetel, Cat., p. 87. 
1876. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent., vol. 


VII, p. 584. 


Hab. Mes Isabelle et Bougainville (archipel Salomon). 

Cette jolie Coquille n’existe pas dans les îles de l'Ami- 
rauté, comme l’a prétendu le D' Pfeiffer, sur l’autorité de 
feu H. Cuming. M. Paetel, dans son Catalogue, fait en- 
core pis que Cuming, en donnant comme localité, à cette 
espèce, l'Australie. 


3. HELIX AMBROSIA. 


14867. Geotrochus ambrosia , Angas, Proc. Zool. Soc. 
Lond., p. 889, pi. XLuI, 


HS OS AUE 
4875. Helix ambrosia (Geotrochus), Paetel, Cat., p. 87. 
4876. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent., vol. 
VIL p. 510. 


Hab. Sava, autrement dit Galera, ou île Russell (archi 
pel Salomon) 

J'ai recueilli cette belle et très-commune espèce, en 
quantité innombrable, sur les feuilles et les troncs des 
arbres, pendant les pluies chaudes. M. Paetel lui a trouvé 
une nouveile localité de son invention : les îles de l’Ami- 
rauté. 
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5. HELIX APHRODITE. 


1859. Helix Aphrodite, Pfeiffer, Proc. Zool. Soc. Lond., 
p. 26, pl. xLIv, fig. 2. 

1859. — — Pfeiffer, Malak. BI., p. 27. 

4871. — — Crosse, Journal de Conchyl., 
vol XIX, p. 175: 

4875. Cochlostyla Aphrodite (Corasia), Paetel, Cat., p. 96. 

1876. Helix Aphrodite, Pfeiffer, Mon. Helic. vivent., 
vol. VII, p. 556. 


Hab. Uji, quelquefois appelé Guelph, golfe et île Gulf; 
San Christoval, îles Salomon (J. Brazier). 

Cette jolie espèce vit sur les feuilles et les troncs des 
arbres, où on la rencontre rampant, çà et là, et à une 
allure vive, après les pluies chaudes. Les spécimens que 
j'ai pu me procurer à Uji sont plus minces que ceux qui 
proviennent de San Christoval : la distance entre les deux 
iles est de 412 milles anglais. L'animal est d’un très-joli 
vert clair. 

J'ai indiqué à M. Crosse, en 1871, la localité exacte de 
cette espèce, et, très-obligeamment, il la fit connaître 
dans un numéro de son Journal de Conchyliologie de la 
mème année. Le Catalogue Paetel a conservé, pour cette 
espèce, l’ancienne et absurde localité de ja Nouvelle-Calé- 
donie. 

Dans les Proceedings of the Zoological Society of Lon- 
don de 1874 (p. 586), j'ai donné une courte explication 
relative à l'habitat prétendûment Néo-Calédonien du Pu- 
pina Moulinsiana. Je puis maintenant expliquer comment 
il se fait que les Coquilles des îles Salomon sont arrivées 
également dans la Colonie Française. Les Missionnaires 
Maristes avaient établi une Mission importante à Port- 
Makeira (île San Christoval); mais, peu de temps après, 
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ils furent obligés de se retirer devant les attaques des in- 
digènes, qui tuèrent, je crois, quelques-uns d’entre eux. 
Les Missionnaires abandonnèrent alors, à la fois, l’île de 
Woodlark et celle de San Chrisloval, puis ils revinrent à 
leur établissement de la Nouvelle-Calédonie. Bientôt après, 
un navire de guerre Français fut envoyé à San Christoval, 
pour reconquérir la propriété de la Mission : les indigènes 
l'avaient complètement détruite et avaient même tué le 
bétail de la Mission; on peut en voir, actuellement en- 
core, les restes mêlés à des ossements d’indigènes. 

Le village natif, situé à l’entrée du Port, fut détruit 
par le feu, et les indigènes se refugièrent dans les mon- 
tagnes, après que les Français les eurent chassés. Une des 
tribus de la montagne descendit sur le second village de 
la côte et massacra la population entière, hommes, femmes, 
enfants. Les restes de leur vieux temple sontencore là, avec 
leurs grands dieux de bois et un nombre considérable 
d’ossements et de crânes. Plus d’une fois, j'ai retourné ces 
ossements pour y chercher des objets d'histoire naturelle. 
Les indigènes ne veulent accompagner personne au milieu 
de ces ruines ; ils me dirent même que, si je m’y rendais 
et si je touchais à quelque chose, je mourrais là, immédia- 
tement. : 

Le troisième village de la côte est encore debout et a 
conservé ses habitants. L'on peut traverser, maintenant, 
cette île, d’un bout à l’autre en toute sécurité, ce qui 
n'aurait pu se faire, au temps des Missionnaires. Toute- 
fois, même actuellement, il est prudent d’avoir toujours 
un révolver chargé dans son ceinturon, d’avoir l'œil au 
guet, de faire, invariablement, marcher le guide devant 
soi et d’éviter toute lumière, la nuit. C'est, d’ailleurs, la 
ligne de conduite que j'ai adoptée, dans mes voyages en 
Australie et dans les iles de la mer du Sud, et je m'en 
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suis très-bien trouvé. Je crois que le respectable Père 
Montrouzier, bien connu des lecteurs du Journal de Con- 
chyliologie, était au nombre des Missionnaires qui durent 
abandonner l’île de Woodlark, pour sauver leur vie. C’est 
à la suite de ces mémorables événements que furent ap- 
portés, de San Christoval en Nouvelle-Calédonie, l'Helix 
Aphrodite et l'Helix Villandrei; de plus, le navire de 
guerre Français, en quittant San Christoval, rapporta 
également l’Helix Cleryi, l’Helicina Moquiniana et le Bu- 
limus Cleryi. 


4. HELIx BARNEYI. 


4875. Helix Barneyi, Cox, Proc. Zool. Soc. London, 


p. 148. 
1873. — — (Hadra), Paetel, Cat., p. 88. 
1876. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 
VIE, p. 565. 


Hab. Cap Sidmouth, sur la côte nord-est de l’ Australie 
(J. Brazier). — Ile Barney (Cox). 

Je doute fort que cette espèce ait été réellement trouvée 
dans l’île Barney, pour la raison suivante : la personne 
qui a recueilli les spécimens décrits par Cox était le capi- 
taine Edwards, qui avait une station à Biches de mer 
(Holothuries) dans une petite île, située juste à 9 milles 
du cap Sidmouth. En 1871, j’accompagnai l’Expédition 
Australienne de l’Eclipse à l’île de l'Eclipse, au large du 
cap Sidmouth, où l’ancienne station à Biches de mer avait 
cxisté. Quelques-uns de mes compagnons et moi, nous 
fimes voile pour le cap Sidmouth, et nous arrivàmes, 
après avoir fait 5 milles, dans un joli pays plat et éventé, 
. pour recueillir des animaux et des plantes. Je trouvai une 
grande quantité d’Helix Barneyi et d’Helix Sannellei, sur 

22 
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une hauteur pierreuse et également au pied de cette hau- 
teur. Les coquilles provenant de l’île de Barney sont, 
sans aucun doute, l’Helix semicastanea de Pfeiffer, et 
l'Helix Barneyi se sera trouvée mêlée avec l’autre espèce, 
dans ia mème boite : de là, l'erreur. 

Il est très-étrange que l’Helix semicastanea ne se ren- 
contre pas sur le continent Australien. Dans les îles 
Home, à la hauteur du cap Greenville, on trouve cette 
espèce, morte ou vivante, par milliers d'individus, et 
dans toutes les iles du détroit de Torrès, on la recueille 
par centaines, sous les feuilles mortes. 


5. HELIxX Boivini. 


1841. Helix Boivini, Petit. Revue Zool., p. 184. 


1848. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. E, 
p. 250. 

1855. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. I, 
p. 250. 

14854. —  subrepta, Hombron et Jacquinot. Voy. Pôle 
Sud, Moll., pl. 1, fig. 1-6. 

1859. —  Boivini, Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 
FN 'D. 14 087 

1860. — —  (Geotrochus). Albers. Heliceen, 
ed. 2, p. 168. 

1868. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. V, 
p. 268. 


1869. Geotrochus Boivini, Frauenfeld, in Verh. Zool. Bot. 
Ges. Wien, p. 876. 
1875. Helix Boivini (Gcotrochus), Paetel, Cat., p. 88. 


1874. — —— — Tapparone - Canefri. 
Malac. Viaggio Magenta, p.94. 
4876. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 


VII, p. 541. 
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Hab. Xe Isabelle (Archipel Salomon). 

Cette espèce se trouve, en grande abondance, dans les 
parties les plus élevées de l’île, et toujours sur les bnis- 
sons, sur les feuilles et les troncs des arbres, dans les en- 
droits ombragés. Les indigènes portent aussi, aux navires, 
des coquilles de cette espèce, dans de petits paniers, con- 
tenant à peu près sept quarts de boisseau. Il est bizarre 
que M. Paetel s’obstine à donner les îles de l’Amirauté, 
comme habitat, à cette espèce, pourtant bien connue, et 
que, de son côté, M. Frauenfeld indique, comme localité, 
Sydney : « C’est, dit-il, une espèce que l’on peut se pro- 
curer dans toutes les maisons de Sydney ». Probablement, 
le naturaliste Autrichien se sera procuré ses échantillons 
dans quelques magasins des alentours de Sydney. 


6. HELIX COMPLUVIATA. 


1871, Helix compluviatus, Cox. Proc. Zool. Lond., 
p. 646, pl. rx, fig. 10. 
4872. — compluviata, Crosse, Journal de Conchyl., 
vol. XX, p. 285. 
4875. Nanina compluviata (Hemiplecta), Paetel. Cat., 
p. 84. 
1876. Helix compluviatus, Pleiffer, “on. Helic. vivent. 
vor. VIL;/p: 298. 


Hab. Archipel Salomon (Coll. Brazier). 

Cette espèce a été apportée à Syäney par un des com- 
merçants qui trafiquent avec les habitants de l'archipel 
Salomon : il n’a pu se rappeler de quelle île elle prove- 
nait: nous devons donc nous contenter, pour le moment, 
de l'indication générale : [les Salomon. M. Paetel donne 
à cette espèce, qui est fort rare, une localité de son inven- 
tion : l'Australie. 
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7. HELIX CONVICTA. 


1870. Helix convicta, Cox, Proc. Zool. Soc. London, 
p. 4714, pl. xvi, fig. 6. 


1873. — — - (Merope), Paetel, Cat., p. 89. 
1876. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 
VII, p. 523. 


Hab. Nichol Bay, autrement dit Nickol Bay, dans 
l'Australie occidentale (R. Thatcher). 

Cette espèce est rarement trouvée en bon état de con- 
servation. M. Paetel attribue sa description à M. Crosse, 
tandis que le véritable auteur est M. Cox. 


8. Hezix Coxi. 


1864. Helix Forbesii, Cox, Proc. Zool. Soc. Lond., p. 40 
(non Pfeiffer). 
1864. —  cerea, Cox, Cat. Austr. Land shells, p. 56 


(non Gould). 
1866. —  Coxi, Crosse, Journ. de Conchyl., vol. XIV, 
p. 195. 
1868. —  cerata, Cox, Monog. of. Austr. Land shells, 
p. 58, pl. vus, fig. 4. 
1868. —  Coxi, Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. V, 
p. 276. 
1872. — — (Callicochlias), Brazier, Proc. Zool. 
Soc. London, p. 806. 
1875. — —  (Hadra), Paetel, Cat., p. 89. 
1875. —  cerata (Hadra), Paetel, Cat., p. 88 (non 
Martens). 
4874. —  Coxi (Helicostyla), Tapparone-Canefri, Ma- 


lac. Viaggio Magenta, p. 92, pl. 1, 
lie: Te 
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1876. —  — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. VIE, 
p. 920. 


Hab. Port Molle et port Denison, dans le Queensland 
(Australie). Cette espèce vit sur les troncs des figuiers 
indigènes (G. Masters). 

Dans le Catalogue Paetel, elle est désignée sous le nom 
d'H.cerata, Von Marts(Martens); le nom spécifique de cerata 
est de Cox. Le même Catalogue (p. 89) cite, comme espèce 
à part, l’Helix Coxi, Crosse, et lui assigne un habitat er- 
roné, le cap York, point situé à l'extrémité nord de la 
côte d'Australie. Cette espèce, bien connue d’ailleurs, n’a 
été recueillie jusqu’ ici que dans les deux localités signalées 
plus haut par moi. M. Schmeltz (Cat. Godeffroy, 1874, 
V, p. 95) donne, également à tort, les H. cerata, Cox, et 
H. Coxi, Crosse, comme deux espèces différentes, à la 
façon de certains marchands de coquilles. 


9, HELIxX COXENI. 


i87i. Helix Coxeni, Cox, Proc. Zool. Soc. London, p. 54, 
| p. ut, fig. 2 et 24. 
{8753. — —  {Hadra), Paetel, Cat., p. 89. 


1874. — — Schmeltz, Mus. Godeffroy, Cat. V, 
p. 95. 
1876. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 


VIL, p. 598. 


Hab. He Whitsunday, au large de Port Denison (Queens- 
land). 

Cette espèce paraît avoir trouvé deux nouveaux auteurs, 
depuis qu’elle a été décrite, en premier, par le D° Cox. 
M. Paetel en fait honneur à M. Crosse et M. Schmeltz at- 
tribue sa création à M. Angas : ce sont deux erreurs. 
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10. HELIxX CYCLOSTOMATA. 


4842. Helix cyclostomata, Le Guillou, Revue Zool. 


p. 141. 

1848. — = Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. 
vol. EL p.4379: 

1855. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. 
vol. IIL, p. 241. 

1859 — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. 
vol. IV, p. 291. 

1868. — —— Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. 
vol. V, p. 581. 

1868. — — (Vallonia), Cox, Mon. Aust. 
Land shells, p. 61, pl. x, 
fig. 12. 

1873. — —. (Charopa), Paetel, Cat. p. 89. 

1876. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. 
vol. VIT, p. 4414. 

1876. — — (Trachia), Brazier, Proc. Linn. 


Soc. N.S.W. p. 124. 


Hab. Xe Warrior, détroit de Torres (Le Guillou et Bra- 
zier) ; île Palm (N.-E. de l'Australie); cap York et île Al- 
bany (Nord de l'Australie) ; cap Greenville (N.-E. de l’Aus- 
tralie) ; île Bet et Sue, détroit de Torres (Brazier). 

Dans le cours de mon voyage de 1875, en Nouvelle- 
Guinée, la barque Chevert, à bord de laquelle je me trou- 
vais, passa une journée à l'ile Warrior, dans laquelle 
M. Le Guillou a recueilli ses échantillons typiques. J'étais 
heureux de profiter de celte occasion de trouver l’H.cyclos- 
tomata, moi-même, et de m'assurer ainsi de l'exactitude 
de la localité indiquée. Malheureusement, je n'ai pas pu 
recueillir un seul individa vivant, la saison étant sèche et 
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le moment mal choisi pour se procurer vivants ces Mol- 
lusques, qui ne sortent de leurs retraites qu’en décembre, 
quand arrivela saison des pluies. Les individus morts que 
j'ai recueillis étaient er tout semblables aux individus vi- 
vants : c’est une espèce qui paraît être abondamment 
répandue dans toute l'île Warrior. M. Paetel attribue à 
tort la création de cetie espèce à M. Mousson. 


11. Hegrzix DEIpaMmïA. 


1869. Helix Deidamia (Geotrochus), Angas. Proc: Zool. | 
Soc. Lond. p. 625, pl. x£Lviu, 


fig. 5. 
1873. — — (Leptoloma), Paetel, Cat., p. 89. 
1876. — _ Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 


VII, p. 584. 

Hab. He Isabelle (Archipel Salomon). 

Cette espèce parait être très-rare : on ne la trouve que 
dans les forêts vierges de l’île, sur les feuilles des arbres. 
M. Paetel se trompe en donnant comme habitat à celte 
espèce l'Australie. 


42, HELIX DICTYODES. 


1846. Helix dictyodes, Pfeiffer, Proc, Zool. Soc. London, 


pot 

1848. — _— Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. 
vol. I, p. 208. 

1853. — = Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 
ILE, p. 460. 

1859. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. 
vol. IV, p. 186. 

1860. — — (Rhytida), Albers, Heliceen, éd. 


25 Ds 99 
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1863. — — Gassies, Faune Conch. Nouv.-Ca- 
lédonie, vol.[, p.59, pl.1, fig 19. 
- 1868. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 
Y,:p. 257. 
1871. — — Gassies, Faune Conch. Nouv.- 
Calédonie, vol. 1E, p. 45. 
14875. — — (Anoglypta), Paetel, Cat., p. 89. 
4875. — — Fischer, Journ. de Conchyl., 
vol. xxI11, p. 275. 
1876. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. 


vol. VIT, p. 292. 


Hab. Balade (M. Magen); ile Art (R. P. Montrouzier) ; 
Kanala (R. P. Montrouzier, J. Brazier); mont Mou 
(E. Marie); dans les vallées, sur le sommet du mont 
Mou et également au pied de la montagne (J. Brazier) ; 
Baie du Sud (J. Brazier). 

Cette espèce, bien connue des naturalistes, n’a été re- 
cueillie authentiquement qu’en Nouvelle-Calédonie et 
dans les diverses localités énumérées plus haut, où elle à 
élé trouvée successivement par MM. Montrouzier, Magen, 
Marie, et par moi-même. M.Gassies, dans le deuxième vo- 
lume de la Faune Conchyliologique de la Nouvelle-Calé- 
donie, distingue les formes suivantes de l’H. dictyodes : 

A. Type décrit et figuré dans la première partie. 

B. Major, très-grand. Hab. Kanala. 

C. Trochiformis, très-conique. Hab. fe des Pins. 

D. Obscura, couleur brune, sans ponctuations blanches 
sur la carène. Hab. Boulari. 

E. Minor, très-petite. Hab. Ile Art. 

Cette espèce se trouve également à l’état fossile, dans les 
terrains quaternaires de l’île des Pins, de l’ilot Koutoumo 
et de l’île Alcmène. 
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Mon opinion est que cette espèce, spéciale à l'archipel 
Calédonien, n’a jamais été trouvée en Nouvelle-Guinée, 
comme l'ont prétendu Reeve et Pfeiffer, sur la foi de 
H. Cuming. 


45. Hezix Eros. 


1867. Geotrochus Eros, Angas, Proc. Zool. Soc. London, 
p. 888, pl. x£zu1, fig. 4-6. 
1875. Helix Eros (Merope), Paetel, Cat., p. 90, 
1876. —  — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. VIT, 
p. 589. 


Hab. He Isabelle et île Stephen (archipel Salomon). 

Il n’existe pas, dans l'archipel Salomon, d'ile St Ste- 
phen, comme le prétend M. Angas (in Proc. Zool. Soc. 
1867), ni d'ile San Stephan, comme le dit le D° Pfeiffer. 
M. Paetel donne l’Australie comme localité à cette espèce : 
c'est une erreur. J'ai recueilli celte belle coquille, en 
grande quantité, à l'ile Isabelle, en 1865; je l’ai trouvée 
uniquement sur les arbres : elle est rare dans l’île Ste- 
phen. 


14. Hezix Eva. 


1852. Helix Eva, Pfeiffer, Proc. Zool. Soc. Lond. p. 84. 


4853. —- — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. II, 
p. 180. 

1859. —  — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. IV, 
p. 204. 

1860. —  — (Geotrochus), Albers, Heliceen. éd. 2, 
| p. 168. 

1868. — —- Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. V, 
p- 275. 


-4875. —  — (Geotrochus), Paetel, Cat, p. 90. 
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1874. Helix Eva (Geotrochus), Tapparone- one Viag- 
gio Mag., p. 95. 

4876. —  —— Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. VIF, 
p.518. 


Hab. Ile Vate ou Sandwich, dans'les Nouvelles-Hé- 
brides. 

Cette espèce vit sur les troncs des arbres, dans les forêts 
très-humides. Sur l'autorité de Cuming, elle a été citée 
comme provenant de la Nouvelle-Calédonie, mais c’est 
une erreur. Elle n’a été recueillie sur aucun point de 
l'archipel Calédonien, ni des îles Loyalty. Je ne l’y ai 
point trouvée, personnellement, et je ne l’ai même vue 
entre les mains d’aucun collectionneur Calédonien. 


15. HELIxX FALCONARI. 


1854. Hélix Falconari, Reeve ms. Gray, Proc. Zool. 
Soc. Lond., p. 65. 


1848. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 
Lip.46. 

1855. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 
INT, p. 27. 

1859. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent., 

vol. LY, p..9. 

1860. — — (Panda), Albers, Heliceen, p. 149. 

1858. — — (Helicophanta), Cox, Mon. Aust. 
Land shells, p. 5, pl. vas, 
fig. 6. 

1865. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. 


vol, V, p. 49. , 
1869. Eurycratera Falconeri, Frauenfeld, Verh. Zool. Bot. 

Ges. Wien, 19, p. 877. 
1875. Helix Falconari (Panda), Paetel, Cat., p. 90. 
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1874. Helix Falconeri (Eurycratera), Tapparone-Cane- 
fri, Malac. Viaggio Magenta, 
p. 89 

1876. — — (Helicophanta), Pfeiffer, Mon. 
Helic. vivent. vol. VIT, p. 58. 


Hab. Gloucester, près Manning River; Clarence, Bel- 
lenger, Richmond et Tweed Rivers, dans la Nouvelle- 
Galles du Sud; environs de Brisbane, dans le Queensland. 

Cette espèce, bien connue des naturalistes, vit sur la 
côte Est de l'Australie, où on la trouve depuis le 27° jus 
qu'au 52° degré de latitude Sud. Je ne l'ai jamais re- 
cueillie plus au Nord que Brisbane, dans le Queensland : 
on l’y trouve à 9, 20, 50, 50 milles de la côte, dans l’in- 
térieur des terres. Les exemplaires provenant de Brisbane 
sont petits; ceux de Richmond sont beaux et de grande 
taille; ceux de Clarence, Manning et Bellenger Rivers sont 
de petite dimension, comme ceux de Brisbane. Le D° Gray 
et un grand nombre d'auteurs ont confondu la côte Ouest 
de J’Australie avec la côte Est. La côte Ouest de lAus- 
tralie était nommée Nouvelle-Hollande, comme ayant été 
découverte et explorée par les navigateurs hollandais. Les 
différentes parties de ce littoral, successivement décou- 
vertes par eux, furent nommées d’après divers capitaines 
hollandais ou autres notabilités du même pays. Telle est 
l’origine des noms de la Terre de Nuyt, dans le Sud, de la 
Terre d’Edel et de la Terre d’Endracht, dans l'Ouest ; de 
la Terre de Wit et de la Terre de Van Diemen, dans le 
Nord-Ouest ; de la Terre d’Arnhem et du golfe de Car- 
pentarie, dans le Nord. Il y a des espèces de coquilles 
décrites comme provenant de la Terre de Van Diemen, 
dont l’habitat a été l'objet d’une confusion avec l’île de 
Van Diemen, que l'on appelle actuellement Tasmanie. Les 
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espèces, ainsi décrites, proviennent, pour la plus grande 
partie, de la Terre de Van Diemen, située sur la côte 
Nord-Ouest de l'Australie. 


16. HELix FORSTERIANA. 


1851. Helix Forsteriana, Pfeiffer, Proc. Zool. Soc. Lond., 


p. 254. 

4853. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. 
vol. IIL, p. 155. 

1859: .— _ Pfeifler, Mon. Helic. vivent. 
vol. IV, p. 174 (incompl.). 

1860. —  hetæra, Pfeiffer, Proc. Zool. Soc., p. 135. 

1860. ---- — Pfeiffer, Malak. B1., p. 257. 

1864. —  Korsteriana, Cox, Cat. Aust. Land shells, 
p. 10. 

1868. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. 
vol. V, p. 577 (spécimen 
complet). 

18683. — _ (Galaxias), Cox, Mon. Aust. 
Land shells, p. 42, pl. 1v, 
fig. 8. 

1875. — — (Hadra), Paetel, Cat., p. 90. 

4876. — —— Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. 
vol. VII, p. 438. 

1876. — — (Hadra), Brazier, Proc. Linn. 


Soc. N.S, W., vol. T, p. 125. 


Hab. Uap Hattery; nord-est de la côte d'Australie 
(Macgillivray) ; îles Howick, nord-est de l’Australie (Mac- 
gillivray, Brazier); île Barrow, nord-est de l'Australie ; 
cap Sidmouth, nord-est de l’Australie (Brazier;. 

M. Paetel croit devoir donner à cette espèce pour loca- 
lité le cap Lizard. Il n'existe de cap Lizard sur aucun 
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point des côtes de l’Australie : on connaît seulement l’île 
Lizard, dans laquelle, d’ailleurs, je n’ai jamais trouvé 
l'espèce. 

L’Helix Forsteriana paraît être une espèce littorale : au 
cap Sidmouth, je l'ai toujours recueillie près du rivage, 
sous les feuilles mortes, et jamais je ne l’ai trouvée à 


l'intérieur des terres. 


1854 


1848. 


1852. 


1855. 


1859. 


1860 


1864 


1867. 
1868. 


1868. 


1869 


1875 


1874. 


18. HEzix FRASERI. 


. Helix Fraseri, Gray, Proc. Zool. Soc. Lond., p. 64. 


Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. I, 
p. 246. 

Forbes, Voy. Rattlesnake, App., 
p. 572. 

Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 
III, p. 184. 

Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 
IV5:p. 207. 


. Cochlostyla Fraseri (Phœnicobius), Aïlbers, Heli- 


ceen, éd. 2, p. 177. 


. Helix Fraseri, Cox, Cat. Austral. Land shells, 


—— 


RER 

(Sphærospira), Morch, Journ. de 
Conchyl., vol. XV, p. 256. 

Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 
Vop. 276. 

(Callicochlias), Cox, Mon. Aust. 
Land shells, p. 64, pl. x, fig. 6. 


. Callicochlias Fraseri, Frauenfeld, Verh. Zool. Bot. 


Ges. Wien,, p. 875. 


. Helix Fraseri (Hadra), Paetel, Cat., p. 90. 


(Helicostyla), Tapparone-Canefri, 
Malac. Viag. Magenta, p. 91. 
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1876. Helix Fraseri, Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 
VIL, p. 520. 


Hab. Wide Bay, dans le Queensland (Macgillivray) ; 
environs de Brisbane, Queensland (Brazier); Clarence Ri- 
ver, Nouvelle-Galles du Sud (Macgillivray, Brazier) ; Rich- 
mond River, Nouvelle-Galles du Sud (Macgillivray, Pet- 
terd, Brazier). 

C’est au célèbre botaniste voyageur, Allan Cunningham, 
que l’on doit la découverte de cette espèce. En 1827, il fit 
un voyage dans le pays qui s'étend de Sydney à la lati- 
tude de Brisbane et découvrit les vastes et larges dunes de 
Darling. En 1829, il relia ses découvertes à l'établissement 
de Brisbane, par une autre excursion, de l'endroit qu’on 
appelait alors le « Camp », jusqu'aux Dunes, et c’est, 
sans nul doute, dans le cours de ces excursions qu’il re- 
cueillit l’Helix Falconari, l'H. Walkeri, l'H. Cunningha- 
mi et le Bulimus atomatus, qui ont été citées à tort, par 
le D' Gray, comme ayant été découvertes dans l’intérieur 
de la Nouvelle-Hollande. Ainsi que je l'ai dit plus haut, la 
Nouvelle-Hollande comprend la totalité de la côte ouest 
de l'Australie, et ces espèces n’existent pas, dans celte 
partie du continent australien, puisqu'elles sont, au con- 
traire, localisées dans la partie orientale du littoral. Le 
D Pfeiffer, dans le volume I de sa Monographie des Héli- 
céens, mentionne, par erreur, la description de Gray 
comme se trouvant à la page 63 de l’année 1856 des « Pro- 
ceedings of the Zoological Society of London »: c’est dans 
l’année 1864 et à la page 64 du même Recueil scienti- 
fique qu'il faut chercher cette diagnose. Le D° Cox, dans 
son « Catalogue of Australian Land shells de 4864 » et 
dans son « Monograph of Australian Land shells de 
1868 », reproduit l'erreur de Pfeiffer. 
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18. HELIX FRINGILLA. 


1835. Helix fringilla, Pfeiffer, Proc. Zool. Soc. Lond., 
p. 115. 

1859. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 
IV, p. 202. 

1860. — — (Merope), Albers, Heliceen, éd. 2, 
p. 1458. 

1868. — — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 
VD. 271. 

1869. Obba fringilla, Frauenfeld, Verh. Lool. Bot. Ges. 
Wien, p. 876. 

1875. Helix fringilla (Merope), Paetel, Cat., p. 00. 


ASTA., — —  (Serpentulus), Tapparone-Canefri , 
Malac. Viag. Magenta, p. 96. 
1910 — Pfeiffer, Mon. Helic. vivent. vol. 


VIE, p. 315. 


Hab. le Hammond, Nouvelle-Géorgie, archipel Salo- 
mon (Brazier). 

Cette espèce est apportée, par les indigènes, dans des 
paniers et par milliers d'exemplaires, en même temps 
que les Helix vexillaris, phihisica, lactiflua et le Bulimus 
Strangei. J’ai reçu des indigènes une telle quantité d’in- 
dividus de V'H. fringilla, que j'ai dû, après avoir fait une 
ample provision de toutes les différentes variétés, jeter le 
reste à la mer. 

Cette espèce n’a jamais été trouvée dans les iles de 
l’Amirauté. Actuellement, il n'est pas très-prudent d’abor- 
der dans ces îles, même lorsque l’on est bien armé. Je me 
suis tenu au large, dans les eaux des iles de l'Amiraunté, 
de Saint-Mathieu et du Nouveau-Hanovre, lorsque, dans le 
cours de mon voyage aux iles Salomon, je recueillais des 
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objets d'histoire naturelle, et je puis dire que je n’ai ja- 
mais vu de coquilles terrestres dans les paniers des indi- 
gènes de ces îles : leurs paniers ne contenaient que du 
poisson et des fruits. 

Dans les îles de l'archipel Salomon que j'ai visitées, j'ai 
remarqué que les indigènes recueillaient habituellement 
les coquilles marines, mais que, quand ils nous voyaient 
cherchant des coquilles terrestres, ils se mettaient à ce 
travail avec un zèle et une activité qui étonneraient les na- 
turalistes européens. Avec eux, on peut être sûr qu'aucune 
des grosses espèces ne leur échappera. Quant aux petites, 
on doit les recueillir soi-même. En somme, les naturels 
des îles Salomon sont bien certainement les meilleurs 
et les plus habiles collecteurs que je connaisse, parmi les 
sauvages. J. B. 


Description d’une nouvelle espèce de Neritina 
d'Espagne, 


par H. CROSSE. 


NeriTiNA HipaL@oï, Crosse (PI. XI, fig. 2). 


T. subovata. sat tenuis, haud nitens, sordide albida, 
nigro diversissime fasciata, aut reticulata, aut reliculato- 
fasciata ; spira parum prominula, apice obtuso, vix cons- 
picuo, sœæpe deficiente ; sutura simpleæ; anfr. 2 1/2, cele- 
riter accrescentes, convext, ultimus magnus, fere totam 
testæ longitudinem formans, medio non constrictus, basi 
rotundatus ; apertura livide luteo-citrina, fasciis anfrac- 
tus ullimi plus minusve transmeantibus ; columella eden- 
tula, callo columellari sat valido, sordide luteo. — Oper- 
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culum normale, tenue. — Longit. 5, lat. 3 müill. (Coll. 
Crosse et Hidalgo). 

Var. 8 (pl. xx, fig. 2c et 2 d). Minor, subinterrupte reti- 
culato-fasciata; spira paulo magis prominula; apertura 
intus pallide aurantiaca. — Long. vix k, lat. 2 1/4 mill. 
(Goll. Crosse et Hidalgo). 

Habilat, cum Neritina Valentina Graëllsi, in fluvio 
« San Julian », prope Jativa, Hispaniæ Orientalis (J. G. 
Hidalgo). 

Obs. Species N. Valentinæ colore valde vicina. Differt 
spira non turrila, parum prominula, magis laterali; an- 
fractu ullimo medio non constricto, rotundato; apertura 
intus luteo-citrina aut pallide aurantiaca. 


Coquille de forme à peu près ovale, assez mince, terne 
et présentant, sur un fond d’un blanc sale, des fascies ou 
des réticulations noires, ou encore une combinaison de 
ces deux systèmes d’ornements (PI. XI, fig. 2, 2 a et 2 b). 
Spire peu saillante, inclinée latéralement et terminée par 
un sommet obtus, peu apparent et. quelquefois tronqué. 
Suture simple. Tours de spire au nombre de 2 112, s'ac- 
croissant promptement et de forme convexe ; dernier tour 
grand, développé, formant, à lui seul, la presque totalité 
de la coquille, ne présentant, à sa partie médiane, aucune 
trace de constriction et arrondi à la base. Ouverture d’un 
jaune citron livide, laissant plus ou moins apercevoir, 
par transparence, les fascies du dernier tour de spire. Co- 
lumelle non denticulée, se terminant par un dépôt calleux 
assez développé et d'un jaune sale. Opercule normal, 
mince et ressemblant à celui du N. Valentina, Graëlls. 

Longueur totale de la coquille 5 millimètres, largeur 5 
(Coll. Crosse et Hidalgo). 

Var. 8. Coquille plus petite que la forme typique et 
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laissant apercevoir plus distinctement son fond de colo- 
ration blanchâtre, par les interruptions de son réseau de 
réticulations noirâtres. Spire un peu plus saillante, mais 
toujours inclinée latéralement. Ouverture d'une colora- 
tion orangée claire, à l’intérieur. 

Longueur totale de la coquille un peu moins de 4 mil- 
limètres, largeur 2 1/4 (Coll. Crosse et Hidalgo). 

Hab. Espagne. Vit, avec le N. Valentina, Graëlls, dans 
la rivière San Julian, près Jativa, dans la province de 
Valencia (J. G. Hidalgo). 

Obs. Par son système de coloration, aussi bien que par 
son habitat, cette espèce se rapproche beaucoup du N. 
Valentina typique et de la forme que M. Graëlls a distin- 
guée sous le nom de N. Velascoi, mais elle en diffère par 
sa spire peu développée, nullement turriculée et à incli- 
naison latérale très-prononcée ; par son dernier tour uni- 
formément arrondi et ne présentant aucune apparence de 
constriction à sa partie médiane ; par Ja coloration d'un 
jaune plus ou moins orangé de son ouverture; enfin, 
par sa taille notablement plus petite. 

Nous avons le plaisir de la dédier à notre honorable . 
confrère de Madrid, M. le D'J. Gonzalez Hidalgo, bien 
connu dans la science par ses importants travaux sur les 
Mollusques de l'Espagne, du Portugal et de l'Amérique 
du Sud. H. C. 


Description d’une nouvelle espèce de Chilina, 
paAR LE D' J. G. Hinacco. 


Cizina PorTiLLENsiIs (PI. XI, fig. 4). 


Testa imperforala, ovata, solidiuscula, parum nitida, 


— 525 — 

fere opaca, lœvigata; olivaceo-viridis, lineis vel fasciis 
obscurioribus, paulo distinctis, interdum cincta; spira 
brevis, apice eroso, sœpe nigro-violaceo; sutura simplex ; 
anfr. 3, convexi, rupide accrescentes, ultimus subventri- 
cosus ; apertura ovata, intus pallide rufa, fusco transver- 
sim lineata, labro acuto, columella crassiuscula, albida, 
inferne planata, medio plicis duabus transversis, subdis- 
tantibus, infera validiore, ornata.—Long. 19, lat. 9 mul. 
Apertura 9 maill. longa, 5 lala. 

Habitut Portillo, Americæ Meridionalis (P. M. Paz y 
Membiela). 


Cette petite espèce de Chilina est assez solide de test. 
Par ses dimensions et par la disposition des deux plis de 
sa columelle, elle ne se rapproche guère que du C. flumi- 
nea, Maton : elle s’en distingue, d’ailleurs, nettement par 
ses autres caractères. 

Elle a été recueillie par M. Paz y Membiela, sur Ja 
route qui conduit de la République Argentine au Chili, 
près de Portillo, dans la Cordillère, à une altitude de 
4000 mètres. JPG 


Note sur quelques monsiruosités accidentelles du 
Bulimus (Placostylus) fibratus, Martyn, de 
la Nouvelle-Calédonie, 


Par H. CROSSE. 


Les Placostylus de la Nouvelle-Calédonie, indépendam- 
ment de leur incroyable polymorphisme, qui a fait com- 
mettre tant de mauvaises espèces aux naluralistes qui s’en 
sont occupé, sont, quelquefois aussi, victimes de défor- 
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mations accidentelles, qui ont pour effet de modifier 
profondément le développement de l’animal, ainsi que 
celui de sa coquille, et d'arriver à créer ainsi de véritables 
monstruosités, dont l'étude peut être intéressante pour 
les malacologistes. 

Le Bulimus (Placostylus) fibratus, Martyn, est l'espèce 
chez laquelle les faits de cet ordre se manifestent le plus 
fréquemment. Nous devons à un de nos honorables cor- 
respondants et amis de Bordeaux, M. J. B. Gassies, con- 
servateur du Musée préhistorique de la ville, la com- 
munication de plusieurs individus appartenant à cette 
espèce, et chez lesquels une simple lésion de la partie du 
manteau qui sécrète le test a produit des résultats conchy- 
liologiques véritablement bien bizarres. 

Dans l’un de ces individus (PI. XI, fig. 5), les quatre 
premiers tours de spire et les trois quarts du cinquième 
ne présentent absolument rien d’anormal, etleur accrois- 
sement s’est effectué de la façon la plus régulière, mais, 
ensuite, il n’en est plus de même. Au moment où l’ani- 
mal allait terminer son cinquième tour despire, sa coquille 
a dû subir un choc violent, qui a occasionné la fracture 
d’une portion du test (au point f), dont un fragment a 
disparu. Le Mollusque, dont le manteau avait sans doute 
aussi subi une lésion à la partie correspondante, a été 
impuissant à reprendre le travail de sécrétion de sa co- 
quille, à partir de la suture, à l’endroit fracturé. Cet en- 
droit est donc resté vide et l’animal n’a recommencé 
son travail, à l’intérieur de l'ouverture, qu'à quelques 
millimètres de distance de la suture. De plus, à partir de 
ce moment, et pendant un tour-et demi, le mode d'’en- 
roulement des tours se modifie complétement. Ces tours 
deviennent scalaires, se rattachent su tour précédent, 
beaucoup plus bas que dans l’état normal, et présentent 
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une forte carène, à la suite de laquelle une large partie 
plate, blanche et lamelleuse, les réunit à la suture. Par 
suite de cette disposition anormale, la forme de l’ouver- 
ture et celle du péristome se trouvent sensiblement modi- 
fiées. L'ouverture devient triangulaire et se rapproche de 
la forme de celle des Cancellaires de la section des Trigo- 
nostomes. 

Chez un autre individu (PI. XI, fig. 5a et 5 b), la co- 
quille reste normale et s’accroit régulièrement pendant 
cinq tours trois quarts. Puis, toujours à la suite d’une 
fracture du test et d’une lésion correspondante du man- 
teau, le travail de sécrétion calcaire subit une modifica- 
tion, devient irrégulier et finit par produire un dernier 
tour de spire très-fortement caréné, à peu de distance de 
la suture, à carène saillante, bordée de blanc et séparée 
de lasuture par une large partie blanchâtre, plano-concave 
et lamelleuse. Cette disposition modifie, naturellement, 
l'ouverture qui devient fortement anguleuse, à la partie 
du bord externe qui correspond à la carène du dernier 
tour de spire : elle donne, en même temps, à l’ensemble 
de la coquille une apparence tout à fait étrange, qui pour- 
rait induire en erreur un observateur superficiel et lui 
faire croire qu’il a sous les yeux une forme spécifiquement 
distincte du B. fibratus. HG: 


Description d'espèces inédites ou non encore figu- 
rées, provenant de la Nouvelle-Calédonie, 


PAR J. B. (ASSIES. 
1. Hezix OriuNpA, Gassies (PI. X, fig. 2). 


Helix Oriunda, Gassies, Faune terr. et fluv. Nouv.- 
Caléd., part. ILE, p. 20, 1880. 
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Coquille à ombilic assez large, petite, fragile, pellucide, 
déprimée, luisante, striée finement, dans le sens spiral ; 
stries visibles seulement sur le dernier tour, disposées en 
forme de lames tranchantes et présentant, à la lumière, 
des reflets irisés. Sommet luisant, horizontal. Coloration 
jeune avec des linéoles rougeâtres, ondulées, obliques, 
flexueuses, mais dans le sens spiral où elles simulent des 
rayons, plus pâles et plus fines autour de l'ombilic. Spire 
déprimée. Suture assez profonde. Tours au nombre de 
quatre, assez convexes, s’accroissant régulièrement, mais 
plus dilatés vers la base, qui s'incline assez sensiblement. 
Ombilic étroit, recouvert par une lame vitreuse qui le 
clôt (1), et qui est cornée, blanchâtre, vitreuse et mince. 
Ouverture oblique, horizontale et d'un blanc jaunûtre. 
Péristome simple. 

Plus grand diamètre de la coquille 5 millimètres, hau- 
teur totale 5 ; largeur de l’ouverture5 (Coll. J. B. Gassies;. 

Hab. Aux environs des bois de la Ferme modèle d’Ya- 
houé (M. Savès). 

Obs. Petite espèce qui, à première vue, paraît ressem- 
bler beaucoup à l'Helix Baladensis, mais qui s’en distin- 
gue par son ombilic plus ouvert, par la striation lamel- 
leuse de son dernier tour, par sa forme plus aplaiie et 
enfin par la disposition de ses flammules qui suivent assez 
régulièrement la spire, tandis que celles de l’autre espèce 
sont longitudinales et assez inégales. 


2. Hezix YaHouENsIs, Gassies (PI. X, fig. À). 


Helix Yahouensis, Gassies ms. Faune terr. et fluv. Nouv. 
Caléd., part. II, p. 537, 1880. 


T. late et perspective umbilicatu, depressa, longitudi- 


(1) Cette lame vitreuse est une oothèque ou capsule ovigère, 
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naliter confertim striatula, spiraliter sulcata, nitidula, 
luteo-cornea; spira depressa ; sulura impressa; anfr. 
3 1/2 subplanati, ultimus dilatatus, basi subplanatus ; 
apertura obliqua, subovata, patula, intus luteo-cornea ; 
peristoma simplex. — Diam. maj. 5 mill., min. 4, alt. 9. 
(Coll. J. B. Gassies.) 

Habitat in loco Yuhoue dicto, Novæ-Caledoniæ (M. Sa- 
vès). 


Coquille munie d’un ombilic largement ouvert et lais- 
sant apercevoir les premiers tours, déprimée, couverte de 
petites stries longitudinales, serrées, croisées par des sil- 
lons, en sens spiral. Test assez luisant et d'un jaune corné. 
Spire déprimée. Suture bien marquée. Tours de spire au 
nombre de 5 1/2 et assez aplatis ; dernier tour développé 
et légèrement aplati, du côté de la base. Ouverture obli- 
que, presque ovale, relativement assez large et d’un jaune 
corné à l’intérieur. Péristome simple. 

Plus grand diamètre de la coquille 5 millimètres, plus 
petit 4, hauteur totale 2. 

Hab. Environs dela Ferme modèle d’Yahoué (M. Savès). 

Obs. Espèce voisine de notre H. luteolina, mais à om- 
bilic plus ouvert, sans fascie à la carène, et à bord externe 
beaucoup plus évasé. | 


3. BULIMUS SENILIS, Gassies. 


Var. y. Sinistrorsa (PI. X, fig. 3), crassa, ponderosa ; 
peristoma extus valde incrassatum, margine externo intus 
sinuato. — Long. 115 mall., dium. muj. 59 (Coll. R. C. 
Rossiter). 


destinée à contenir, après la ponte et à protéger temporairement, 
les œufs de l’animal. Celte disposition se retrouve, d’ailleurs, 
chez beaucoup de petites espèces de l'Océanie centrale. H. C. 
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Var. y. Sénestre. Test épais et pesant. Péristome for- 
tement épaissi extérieurement : bord externe présentant 
un sinus bien accusé, à sa partie interne. 

Longueur totale de la coquille 145 millimètres, plus 
grand diamètre 59. 

Loc. Ile des Pins (Archipel Calédonien). Recueilli à 
l’état subfossile, comme la forme typique et la variété 8 de 
la mème espèce. 

Obs. Cette variété, très-intéressante, car les cas d’en- 
roulement sénestre sont rares dans le groupe des Pla- 
costylus, nous a été communiquée par M. R. C. Rossiter, 
qui a eu l’obligeance de nous envoyer une aquarelle fort 


bien faite, exécutée d’après nature, par Miss Harriett 
Scott, de Sydney. 


4. Mecampus CALEDONICUS, Gassies (PI. X, fig. 4). 


Melampus sulcatus, Gassies, Faune Conchyl. terr. et 
fluv. Nouv.-Caléd., part. IE, p. 55, 
1880 (Non H. et A. Adams). 


Coquille conique. Spire aiguë à sa partie supérieure. 
Dernier tour fortement sillonné en travers et en long, à 
sillons souvent flexueux, formant, par leurs interseclions, 
de fortes granulations tuberculeuses assez bien disposées, 
qui, avant de se réunir, coupent les sillons iransverses, 
vers la carène. Sommet aigu, sans l’érosion. Spire com- 
posée d’environ 8 à 9 tours, dont le dernier forme presque 
la totalilé de la coquille. Ouverture très-étroite : bord 
pariétal pourvu d’un pli descendant assez fort; vers 
le haut, il en existe un autre, petit, punctiforme et à peine 
apparent; pli columellaire médiocre et ascendant ; bord” 
externe d'un brun vineux sur lequel se détache en blanc 
un empâtement garni de quelques plis. 
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Longueur de la coquille 7 millimètres, plus grand dia- 
mètre 4. Longueur de louverture6 millimètres, plus 
grande largeur 4 (Coll. J. B. Gassies). 

Hab. Nouvelle-Calédonie (M. Savès). 

Obs. Nous avons dû changer le nom de cette espèce, 
à cause du M. sulcatus, H. et À. Adams, qui est antérieur. 

J. B. G. 


Note sur le Parmacellx Valenciennesi, suivie 
d'un Catalogue des espèces du Genre actuelle- 
ment connues, 


Par H. Cross. 


Nous avons reçu, au printemps dernier, de notre sa- 
vant confrère et ami, le D' J. G. Hidalgo, de Madrid, 
l’intéressante communication de deux Parmacella Valen- 
ciennesi vivants, l’un adulte, l’autre plus jeune, recueillis 


en Espagne, où l'espèce parait assez idamment ré- 
pandue dans certaines parties du pays. 

On sait que les figures de Parmacel! iées jusqu'ici 
par les auteurs sont généralement lort défectueuses. 


Nous avons donc saisi avec empressement cette occasion 
de tâcher de faire mieux que nos devanciers, en essayant 
de représenter ce curieux Âollusque, dans les attitudes 
qui lui sont naturelles, soit au repos, soit lorsqu'il marche. 
Nos deux animaux n’ont vécu que peu de temps, le re- 
froidissement de température qui survient habituellement 
en France, dans la première quinzaine de mai, leur ayant 
été funeste, mais pourtant il nous a été possible de 
faire quelques observations. 

Les Parmacelles sont des animaux herbivores et essen- 
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tiellement nocturnes. Peu actifs et presque toujours ca- 
chés, pendant le jour, sous les feuilles de salade, dont nous 
les nourrissions, nos individus montraient beaucoup plus 
de vivacité, pendant la nuit, et s’échappaient alors volon- 
tiers, quand ils le pouvaient, de la boîte dans laquelle ils 
étaient renfermés. Ils exhalaient une odeur sui generis, 
très-pénétrante et certainement assez forte pour rendre 
leur découverte et leur capture faciles, s’ils s'étaient trou- 
vés en plein air. Nos observations personnelles viennent 
donc, sous ce rapport, confirmer pleinement ce qu'a dit 
notre collaborateur P. Fischer, à propos du Parmacella 
Deshayesi (1). Peut-être est-ce même un caractère commun 
aux diverses espèces du genre? 

Nous avons pu observer l’accouplement et la ponte, 
chez le P. Valenciennesi. Notre attention ayant été éveillée 
par quelques mouvements giraloires de nos deux Mollus- 
ques, nous les avons vus, peu de temps après, commencer, 
de droite à gauche, une marche tournante, circulaire, 
qui a abouti à la rencontre des têtes et des orifices géni- 
taux, absolument comme chez les Limaces (2). Le double 
accouplement s’est effectué : les organes génitaux, très- 
développés et d’un blanc de lait opalin, qui tranchait sur 
la coloration d’un brun rougeâtre des Mollusques, étaient 
sortis, fortement gonflés, et présentaient, sur toute leur 
surface, de nombreux tubercules. Le mouvement tour- 
nant, de droite à gauche, à persisté pendant J’accou- 
plement, mais en se ralentissant : dans cette singulière 
sorte de valse, lente mais continue, ces deux animaux 
mettaient dix minutes à effectuer un tour complet. L’ac- 
couplement, observé le 2 mai 1880, a commencé à 


(1) Mél. Conchyl., p. 43, 1855. 
(2) Férussac, Hist, nat. Moll., pl, 1v &, fig. 1 et 2. 
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midi et s’est terminé à trois heures et quelques minutes : 
il a donc duré un peu plus de trois heures. Dix jours après, 
les Parmacelles ont pondu 34 œufs, d'une dimension de 
4 millimètres, en longueur, et de 5, en largeur, de forme 
ovale, et recouverts d'une mince pellicule (PI. IX, fig. 3). 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, les figures, pu- 
bliées jasqu'ici, des animaux des diverses espèces de Par- 
macella connues laissent beaucoup à désirer, au point de 
vue de l'exactitude, à commencer par celle que donne 
Cuvier, le créateur du genre (4). Webb et Van Beneden 
représentent très-médiocrement leur P. Valenciennesi: sur 
leur planche (2), l’animal est contracté et en partie déco- 
loré par son séjour dans l'alcool, le manteau est trop lisse 
et la partie antérieure du corps (Lète et cou) inexacte. La 
figure de la même espèce, donnée par A. Morelet, dans sa 
description des Mollusques terrestres el fluviatiles du Por- 
tugal (5), laisse beancoup à désirer et nous connaissons 
trop bien le talent de dessinateur de l’auteur pour n'itre 
pas certain que son dessin n'a pas dû ètre fait d'aprè un 
animal vivant. L'animal du P. Deshayesi à été figuré par 
Bourguignat, d'après des dessins inédits que lui a com nu- 
niqués le professeur Deshayes, d'abord dans les Spicilè- 
ges (4), puis dans la Malacologie de l'Algérie (5) : les 
figures 9 et 40 de la planche 1v des Spicilèges, représen- 
(ant le Mollusque à l'état jeune, alors que sa coquille est 
encore partiellement visible au dehors, et la figure 2 de 
la planche v du même ouvrage, représentant l'animal 
adulte et sans trace apparente de coquille, à l'extérieur, 


(4) Ann. Mus. Paris, t. V, pl. xxix, fig. 12 et 13. 

(2) Mag. Zool. Moll., vol. If, pl. Lxxv. 

(3) Deser. Moll. Portugal, pl. 1v. 

(4) Spicilèges, pl. iv, fig. 9, 10, 11, et pl. v, fig. 1-3. 

(8) Malac. Algérie, vol. 1, pl. 11, fig. 9, 10, 11, 17, 18 et 20. 


— 532 — 

sont satisfaisantes et ont dû évidemment être faites d’après 
nature et sur le vivant. Il n’en est pas de même, assuré- 
ment, ni de la figure 41 de la planche 1v, qui donne à la 
tête de l'animal une direction latérale que celle-ci ne prend 
jamais, dans les mouvements de contraction, à l’état vi- 
vant, ni de la figure À de la planche v: ces deux figures 
ont été, sans doute, dessinées d’après des animaux con- 
servés dans l'alcool et dans un état plus ou moins impar- 
fait. Dans la continuation de l’Iconographie de Rossmäss- 
ler (1), Kobelt s’est contenté de reproduire la figure 40 
de la planche 1v des Spicilèges. ; 

Lorsque les Parmacelles se contractent (PI. IX, fig. À b), 
ce qui est leur position normale, à l’état de repos, la ré- 
traction de la tête, à l’intérieur, s'effectue toujours en 
droite ligne et, par conséquent, sans jamais suivre une 
direction latérale quelconque. Dans cette position, la 
partie antérieure du corps disparaît complétement et la 
partie postérieure s’atténue légèrement, tandis que le 
manteau ne subit pas de modification sensible dans son 
volume : il en résulte que le manteau, à l’état de con- 
traction de l’animal, occupe les trois quarts de la longueur 
du côté dorsal, tandis que, dans l’état de plein dévelop- 
pement, il n'en occupe pas la moitié. 


Descriplion du Parmacella Valencieniesi. 


Auimal (PI. IX, fig. 4, À a et 1 b) assez allongé et d’un 
brun rougeâtre. Manteau très-développé, non contractile, 
légèrement chagriné et présentant un grand nombre de 
petites taches plus ou moins irrégulières et d’un brun 
très-foncé, parfois aussi, des bandes brunâtres peu appa- 
rentes. Pied de coloration beaucoup plus claire que celle 


(1) Rossmässler, Icon., vol. V, pl. exxxIv, fig. 1317. 
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de la partie dorsale de l'animal, et d’un jaune brunâtre 
sale. Queue carénée, médiocrement longue et se terminant 
en pointe, à l'extrémité postérieure, tandis que, dans le 
voisinage du manteau, elle présente un sillon profond, à 
bords escarpés, et laissant, à l’état de développement, un 
espace vide entre elle et le manteau. Orifice respiratoire 
formé par un repli du manteau et placé beaucoup plus en 
arrière que chez les Limaces et les Arions. Flancs munis 
de sillons longitudinaux, faiblement accusés et séparés du 
pied par une série d’autres sillons demi-circulaires et for- 
mant comme les grains d’un collier. Cou très-finement 
chagriné et présentant, à sa partie médiane, un double 
sillon dorsal, qui se prolonge jusqu'à la bouche et, un 
peu avant d’y arriver, donne naissance à d’autres pelits 
sillons, qui aboutissent à la base des grands tentacules. 
Tête chagrinée comme le cou et munie de quatre tenta- 
cules, dont les deux plus grands sont assez épais, à la par- 
tie basale. 

Longueur de l'animal développé 102 millimètres, plus 
grande largeur 20, hauteur (prise à la partie la plus sail- 
lante du manteau) 25. 

Coquille (PI. IX, fig. 2 et 2 a) spatuliforme, formée 
d'un nucléus lisse, poli, brillant, d’un jaune citrin, tour- 
nant plus ou moins au grisâtre et comptant À tour 1/2 de 
spire, auquel vient se souder une limacelle mince, con- 
vexe, striée concentriquement et blanchâtre. 

Longueur totale de la coquille 15 millimètres, plus grand 
diamètre 6 1/2 (Coll. Crosse et Hidalgo). 

Obs. Le P. Valenciennesi a beaucoup de rapports avec 
une espèce de l'Algérie, le P. Deshayesi et peut être faci- 
lement confondu avec elle. C’est ainsi qu’il est fort possi- 
ble que le prétendu P. Deshayesi, dont Rossmässler a 

recueilli la coquille, en 1855, dans le sud de l'Espagne, 
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entre Malaga et Velez-Malaga, ne soit autre chose qu’un 
P. Valenciennesi. Les coquilles des deux espèces ne pa- 
raissent pas présenter entre elles de différences faciles à 
apprécier, au point de vue spécifique, car, si le nucléus, 
chez les Parmacelles, conserve invariablement la même 
forme, il n’en est pas de même de la limacelle, qui, dans 
la même espèce, est tantôt longue et étroite, comme celle 
que nous représentons, tantôt plus large et plus évasée. 
Au contraire, les animaux nous paraissent présenter à 
l'observateur des caractères distinctifs meilleurs et plus 
sûrs. 

Le P. Valenciennesi a le manteau couvert de petites 
taches d’un brun foncé et quelquefois de bandes brunes 
irrégulières, tandis que le manteau du P. Deshayesi est 
comme le reste du corps, d’un jaune rubigineux uniforme 
et ne possède ni taches ni bandes foncées. 

Les granulalions chagrinées de la tête et du cou sont 
beaucoup plus fines chez le P. Valenciennesi que chez le 
P. Deshayesi. Les sillans longitudinaux des flancs sont 
faiblement développés et à peine apparents, chez le P. Va- 
lenciennesi; ceux du P. Deshayesi, au contraire, sont 
trés- fortement accusés, surtout à la partie postérieure, et 
ils s’anastomosent, avant d'arriver au pied, plus tôt que 
das l’autre espèce. 

La coloration générale des deux espèces est aussi 
très-différente : le P. Valenciennesi est d’un brun rou- 
geâtre, tandis que le P. Deshayesi est d’un jaune rubigi- 
neux. 


Distribution géographique des espèces du genre 
Parmacella. 


Les espèces de Parmacella actuellement connues, à l'état 
vivant, sont au nombre de 41 : 2sont Asiatiques (P. Oli- 
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vieri, Cuvier, des plaines de l’Euphrate, et P. rutellum, 
Hutton, de l'Afghanistan) ; 5 Européennes (P. Valencien- 
nesi, Webb et Van Beneden, du Portugal et de l'Espagne: 
P, Gervaisi, Moquini-Tandon, et P. Moquini, Bourguignat, 
des plaines de la Crau, dans le midi de la France); 5 Afri- 
caines (P. Alexandrina, Fhrenberg, de la basse Egypte; 
P. Deshayesi, Moquin-Tandon, de l'Algérie et du Maroc ; 
P. dorsalis, Mousson, du Maroc) ; 5, enfin, Canariennes 
(P. calyculata, Sowerby, P. auriculata, Mousson, et P. 
callosa, Mousson). Nous devons ajouter que 2 de ces 11 
espèces, le P. auriculata et le P. callosa, Mousson, sont 
contestées par quelques auteurs, qui n'admettent, aux Ca- 
naries, que l'existence d’une espèce unique, soumise à des 
variations locales peu importantes. 

Dans ces conditions, les limites de distribution géo- 
graphique des espèces du genre seraient donc : au N., le 
petit désert de la Crau, dans le midi de la France; au S$., 
l'Egypte, l'Algérie et le Maroc ; à l'E., l'Afghanistan ; à 
l’O., le Maroc et l'archipel des Canaries. La majeure partie 
des espèces se trouve donc distribuée dans le bassin Mé- 
diterranéen. On doit remarquer toutefois que ni l'Italie, 
ni la péninsule des Balkans ne paraissent posséder de re- 
présentants du genre. 

Le P. rutellum, Hutton, de l'Afghanistan, paraissait, 
jusqu’à ces derniers temps, un peu douteux, tant à cause 
de sa provenance lointaine que par suite de l'insuffisance 
de la description originale, qui ne fait pas mention du ca- 
ractère conchyliologique le plus important du genre, la di- 
vision de la coquille en deux parties soudées ensemble, le 
nucléus et Ja spatule ou limacelle. Mais le professeur 
A. Mousson, qui possède, dans sa collection, un échan- 
tillon authentique du P. rutellum, et qui est ässurément 
-un juge compétent en pareille malière, a reconnu la par- 
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faite exactitude de la détermination générique, assignée 
par le capitaine T. Hutton à son espèce nouvelle. Au reste, 
le fait n’a rien de bien particulièrement étonnant, si l'or 
réfléchit que la Faune malacologique de l’Asie centrale pré- 
sente, au plus haut point, des caractères Européens. 

On ne connaît que 2 espèces de Parmacella, recueillies 
à l’état fossile (P. unguiformis, Gervais, et P. Paladilhiana, 
Penchivat). Toutes deux sont Françaises et ont été trou- 
vées dans le département de l'Hérault, la première dans 
les marnes pliocènes jaunes des environs de Montpellier, 
la seconde, probablement beaucoup plus moderne, dans 
une sépulture antique des environs de Castres. Il est 
assez curieux de constater qu'il n’existe plus, actuelle- 
ment, dans le Languedoc, de l'armacelles vivantes, tandis 
que, dans cette partie du midi de la France, on en a 
trouvé à l’état fossile, deux espèces, remontant à des épo- 
ques relativement peu anciennes. 

Nous n'avons pas besoin d'ajouter que nous n’avons 
pas admis, dans le Catalogue des espèces que nous don- 
nons plus loin, un certain nombre de formes exotiques, 


rapportées, : lort, au genre Parmacella, par divers au- 
teurs, et aprartenant, en réalité, aux genres Parmarion, 
Peltella, Gæolis, etc. 


Catalogue des espèces. 
A. Espèces vivantes. 
4. PARMACELLA OLIVIERI, Cuvier. 


Parmacella Olivieri, Cuvier, Ann. Mus., t. V, p. 455, 
pl. xxix, fig. 12-15, 1804. 
—  Mesopotamiæ, Ocken, Lehr. Naturg., p. 508, 
pl. 1x, 1816. 
—  Olivieri, Férussac, Hist. nat. Moll., p. 79, 
pl. vu, fig. 2-5, 1820. 
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Testacelluns ambiguus, Férussac, Hist. nat. Moll., p. 95, 
pl. vu. fig. 4, 1820. 
Parmacella Olivieri, Lamarck, Ann, s. Vert, éd. Deshayes, 
vol. VIE, p. 712, 1856. 
== —  Moquin-Tandon, Journ. Conchyl., 
vol. IT, p. 144, 1851. 
—_ — Fischer, Mél. Conchyl., p. 52, 1855. 
Hab. Mésopotamie, dans les plaines de l'Euphrate 
(Olivier). 
Obs. C’est sur cette espèce, rapportée par le natura- 
liste voyageur Olivier, que Cuvier a établi, en 1804, le 
genre Parmacella. 


2. PARMACELLA RUTELLUM, Hutton. 


Parmacellus rutellum, Hutton, Journ. Asiat. Soc. N° xxx, 
New Serie, p. 649, juillet 1849. 
Parmacella rutella, Benson, in Mousson, Révis. Faune 
Malac. Canaries, p. 10, 1872. 
Girasia ? rutellum, Godwin-Austen, Proc. Zool. Soc. Lon- 
don, p. 291, 1880. 

Hab. Candabar, dans l'Afghanistan (Hutton). 

Obs. D’après le témoignage du professeur A. Mousson, 
qui a reçu de Benson un individu de cette espèce, sous le 
nom fautif de P. rutella (1), et de M. Godwin-Austen, c'est 
bien un véritable Parmacella, dont le nucléus est petit et 
globuleux et la spatule ou limacelle allongée et irréguliè- 
rement terminée en angle. Elle se rapproche des formes des 
Canaries plutôt que de celles de l'Afrique et du midi de 
l’Europe, au point de vue conchyliologique. M. le capitaine 
T. Hutton, qui a recueilli cette espèce, dans le cours de 


(4) Rutellum est un substantif qui signifie, en latin : pelle de 
bois ; rutella n’est pas latin. H: C. 
; 24 
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l’Expédition Anglaise de 1839, dans l'Afghanistan, a con- 
staté que l'animal ne sortait pas avant le coucher du soleil. 


b. Canarienses. 


9. PARMACELLA CALYCULATA, Sowerby. 


Parmacella calyculata, Sowerby, Genera, fig. 105, 18925. 
Cryptella Canariensis, Webb et Berthelot, Ann. sc. nat., 
vol. XXVIII,.p. 507, 1855, 
— — Webbet Berthelot, Mag. Zool. cl. 
V, pl. 65, 1859. 

—  ambigua, A, d'Orbigny, Moll. Canaries, p. 50, 
pl. 1, fig. 1-12, 1859 (Non Fé- 
russac). 

Parmacella calyculata, Mousson, Rév. Faune mal. Cana- 
ries, p. 8, 1872. 
— — . Wollaston, Test. Atlantica, p. 512, 
1878. 


Hab. Canaries : île de Lanzarote (Webb et Berthelot ; 
Wollaston ; Fritsch). , 

Obs. C’est sur cette espèce, que MM. Webb et Berthelot 
ont eu occasion d'étudier, à tous les âges, que ces deux 
naturalistes ont constaté que, dans le premier âge, la co- 
quille, réduite au nucléus et renfermant l'animal, était 
munie d'un opercule, qui disparaissait ultérieurement. 


4. PARMACELLA AURICULATA, Mousson. 
Parmacella auriculata, Mousson, Rév. Faune mal. Cana- 
ries, p. 9, 1872. 
— calyculata, var. £ auriculata, Wollaston, Test. 
Atlantica, p. 312, 1878. 
Hab. Canaries : île de Fuerteventura (Webb et Berthe- 
lot ; Wollaston ; Fritsch). 
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Obs. Nous n’admettons qu'avec un peu de doute cette 
espèce, que Wollaston considère comme constituant à 
peine une variété locale du P. calyculata et que l’auteur 
lui-même avoue ne se distinguer de sa congénère que par 
des caractères peu saillants : un nucléus moins globuleux 
et une spatule moins allongée et moins étroite. 


5. PARMACELLA CALLOSA, Mousson. 


Parmacella callosa, Mousson, Rév. Faune mal. Canaries, 
p. 10, 1872. 
— —  Wollaston, Test. Atlantica, p. 315, 
1878. 


Hab. Canaries : île de Fuerteventura (Fritsch). 

Obs. Espèce des plus-douteuses, au point de vue spéci- 
fique, établie sur un seul individu, très-vieux et vraisem- 
blablement anormal, qui appartient probablement à Ja 
forme précédente. 


c. Africanæ. 


6. PARMACELLA ALEXANDRINA, Ehrenberg. 


Parmacella Alexandrina, Ehrenberg, Symb. phys., Liv. 1, 


| 1851. 

Est — Morelet, Moll. Portugal, p. 43, 
1845. 

— — Martens, Malak. B1., vol. XII, p. 
182, 1865. 

_ — Morelet, Voy. Welwitsch, p. 29, 
1868. 

_ — Kobelt, Cat. p. 1, 1871. 


23, — Jickeli, Nordôst. Africa, p. 53, 
pl. iv, fig. 4, 1874, 
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Parmacella Alexandrina, Kobelt, Rossm. Icon., vol. V, 
n° 1320, 1877. 


Hab. Égypte, aux environs d'Alexandrie (Ehrenberg et 
Hemprich). 

Obs. Il est assez étonnant que, depuis 50 ans, et alors 
qu'il s’agit d’une localité aussi fréquentée que l’est Alexan- 
drie, nous en soyons toujours réduits, en ce qui concerne 
cette espèce, à l’exemplaire unique, recueilli par Hem- 
prich et Ehrenberg, dans des légumes, et conservé dans 
l’alcool, au Musée de Berlin, 


7. PARMACELLA DESHAYESsI, Moquin-Tandon(emend.). 


Parmacella (sp. n.) Morelet, Moll. Portugal, p. 44. 
1845. 
— Deshayesii, Moquin-Tandon, Actes Soc. Linn. 
Bordeaux, vol. XV, p. 261, 
pl. 1, fig. 5, 1848. 
— — Moquin-Tandon, Mém. Soc. Tou- 
louse, p. 56, 1650. 
— Algerica, Deshayes, ms. in Jay, Cat. Shells, 
Suppl. p. 471, 1852. 
— Deshayesii, Morelet, Journ. Conchyl., vol. IV, 
p. 280, 1855. 
— — P. Fischer, Mél. Conch., 5”° part., 
p. 42, pl. v, 1855. 
Drusia Deshayesii, Gray, Cat. Pulm. Moll. Brit. Mus., p. 58, 
1855. 
Parmacella Deshayesii, Bourguignat, Spicil. mal., p. 45, 
pl. 1v, fig. 1-2, et pl. vi, fig. 
1-5, 1861. 
— — Bourguignat, Mal. Alg., vol. I, 
p. 50, pl. nn, fig. 1-6, 1864. 
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Parmacella Deshayesii, Mousson, Jahrb. Mal, Ges., vol. I, 
p. 5, 1874. 
— — Kobelt, Rossm. Icon., vol. V, 
n° 1517, 1518, p. 58, 1877. 


Hab. Algérie, aux environs d'Oran, dans les ravins, 
sous les pierres (Deshayes ; A. Morelet; Durieu de Mai- 
sonneuve) ; Orléansville (Letourneux). — Maroc, dans les 
premières vallées de l'Atlas Marocain (D' Fritsch ; 
D' Rein). 

Obs. M. Kobelt signale cette espèce comme ayant été 
trouvée dans le sud de l'Espagne, entre Malaga et Velez- 
Malaga, par Rossmässler, lors de son voyage de 1855, et 
il figure la coquille recueillie par le naturaliste allemand 
(fig. 1518). Cette figure est extrèmement douteuse et nous 
paraît pouvoir $S’appliquer, à peu près indifféremment, au 
P. Deshayesi ou au P. Valenciennesi. En présence de ce 
doute et malgré les affinités incontestables qui existent 
entre la Faune malacologique du sud de l'Espagne et celle 
du nord de l'Afrique, affinités qui ne rendent nullement 
invraisemblable la présence d’une Parmacelle Africaine sur 
le littoral Espagnol opposé, nous croyons qu'il est plus 
prudent de rapporter, au moins provisoirement, cette 
forme douteuse et unique au Parmacella Valenciennesi, 
authentiquement connu pour être très-répandu en Espa- 
gne et en Portugal, plutôt qu'au P. Deshayesi. Les recher- 
ches ultérieures des naturalistes nous apprendront si nos 
réserves, à cet égard, sont justifiées. 


8. PARMACELLA DORSALIS, Mousson. 


Parmacella dorsalis, Mousson, Jahrb. Mal. Ges., vol. [, p.5, 
pl. 1, fig. 1, 1874. 
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Parmacella dorsalis, Kobelt, Rossm. Icon. vol. V. n° 1519, 
p. 59, 1877. 


Hab. Maroc, dans les premières vallées de l’Atlas Ma- 
rocain (D° Fritsch ; D' Rein). 


d. Europee. 


9. PARMACELLA VALENCIENNESI, Webb et Van Bene- 
den (emend.), (PI. IX, fig. 5). 


Parmacella Valenciennesii, Webb et Van Beneden, Mag. 

Zool., vol. IE, pl. Lxxv et 
LXXVI, 1856. 

— Morelet, Moll. Portugal, p.40, 
pl. 1v, 1845. 

— — Moquin-Tandon, Journ. Con- 
chyl., vol. If, p. 145, 1851. 

— — Fischer, Mél. Conchyl., p.55, 
1855. 

— — Kobelt, Cat., p. 1, 1871. 


Hab. Portugal : collines d'Alcantara, derrière Lis- 
bonne, sur la rive droite du Tage, depuis le grand aque- 
duc jusqu’au palais Ajuda (Webb); plaine du Seja, (A. 
Morelet) ; Montalegre (Hidalgo).— Espagne, dans la partie 
centrale de la péninsule et particulièrement dans les pro- 
vinces de Badajoz, Cordoba et Ciudad-Real : Belalcazar 
(Bosca); Saceruela (P. M. Paz) ; Almadenejos (Bosca) ; 
Merida (Bosca). 

Obs. Cette espèce est commune dans toutes les loca- 
lités indiquées ci-dessus. Elle est nocturne, comme ses 
congénères, et se cache pendant la chaleur du jour. 


e 
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10. ParmacELLA Moquinr, Bourguignat. 


Parmacella Valenciennii, Moquin - Tandon, Hist. Moll. 
France, vol. IE, p. 54, pl. 1v, 
fig. 9-18, 1855 (non P. Va- 
lenciennii, Webb et Van 
Beneden). 

— Moquini, Bourguignat, Amén. Malac., vol. IE, 
p. 139, 1859. 

— —  Penchinat, Ann. Malac. n° 2, p. 159, 
1870. 


Hab. France méridionale : Mas de Beauchamp, aux en- 
virons d'Istres, dans la Crau, à 50 ou 40 kilomètres 
d’Arles (Faisse). 

Obs. Espèce nocturne. Vit sous les pierres, ne sort ha- 
bituellement qu'après les pluies et s'enfonce dans la terre, 
en temps de sécheresse (Faisse). L'animal est de couleur 
rouge brique. 


41. ParMACELLA GERVAISI, Moquin-Tandon. 


Parmacella (sans nom), P. Gervais, Proc. Verb. Ac. Mont- 
pellier, 22 novembre 1847, 
et Journ. Inst. XV, p. 424, 
1847. 
— Gervaisi, Moquin-Tandon, Mém.Ac. Toulouse, 
ILE, VI, p. 47, 1850. 
— —  Penchinat, Ann. Malac. n° 2, p. 160, 
1870. 
— Gervaisii, Kohelt, Iconog. Rossm., vol.V,1321, 
p. 60, 1877. 


Hab. France méridionale : sur les limites de la plaine 
dite des Coustures, dans la Crau (Faisse). 
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Obs. Espèce nocturne, qui vit dans les mêmes condi- 
tions que la précédente. Animal plus petit que le P. Mo- 
quini et d’un brun olivâtre. D'après M. le D° Penchinat, 
c’est à tort que cette espèce aurait été signalée, par M. le 
D' Companyo, comme vivant aux environs de Perpignan 
(Pyrénées-Orientales). 


B. Espèces fossiles. 


1. PARMACELLA UNGUIFORMIS, Gervais. 


Parmacella unguiformis, P. Gervais, Mém. Ac. sc. Mont- 
pellier, [, p. 406, 1850. 
Le 7 P. Gervais, Journ. Conchyl., 
vol. XVIT, p. 182, pl. vi, 
fig. 4, 1869. 
— — Penchinat, Ann. Malac., n° 2, 
p. 160, 1870. 


Loc. Marnes pliocènes jaunes des environs de Montpel- 
lier (P. Gervais). 


2. PARMACELLA PALADILHIANA, Penchinat. 


Parmacella (sans nom), P. Gervais, Nouv. Rech. sur les 
An. vert. viv. et foss., p. 44, 

pl. vi, fig. 15, 15 a, 1867. 
= — P. Gervais, Journ. Conchyl., vol. 
XVIE, p. 182, pl. vi, fig. 5-5 «, 


1869. 
— Paladilhiana, Penchinat, Ann. Malac., n° 2, 
p. 161, 1870. 


Loc. Baillargues, près de Castries (Hérault), dans une 
grotte sépulcrale (P. Gervais ; D° Delmas). 
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Obs. Le genre Parmacella n’existe plus, actuellement, 
à l’état vivant, dans le Languedoc, ainsi que nous l’avons 
dit plus haut. H: C. 


Note sur le genre Carolia, 


PAR P. FIsCHER. 


Pendant longtemps, on a rapporté au genre Placuna une 
coquille fossile d'Egypte, figurée d’abord par Rozière, dans 
le bel atlas de la description de l'Égypte (4), puis par 
Frédéric Cailliaud, dans l’atlas du Voyage à Méroé (2). Cail- 
liaud l’identifiait même avec le Placuna placenta, Linné ; 
et je crois que Lamarck l’a connue, lorsqu'il dit, à propos 
du Placuna papyracea, que cette espèce « se trouve à 
Sienne, en Égypte, presque fossile ». (3) 

Deshayes, en 1856, manifesta le premier des doutes, au 
‘ sujet du classement du fossile égyptien dans le genre Pla- 
cuna. « Une coquille fossile, que l’on trouve en Égypte 
«et qui a été prise pour une Placune, est un degré nou- 
« veau, par sa charnière, entre les Anomies et les Flacu- 
« nes » (4). 

En 1858, le genre Carolia fut établi par Cantraine (5) 
pour la même coquille fossile, recueillie en Égypte, par 
Bové, directeur des plantations d'Ibrahim Pacha. Ce nou- 

(1) Atlas. Minéralogie, pl. x1,‘fig. 6. 


(2) Voyage à Méroé, vol. IV, p. 266 (1827), et Atlas, pl. Lxv, 
fig. 10. 

(3) Histoire naturelle des animaux sans vertèbres; 1re édition, 
vol. VI, 1re partie, p. 224 (1819). 

(4) Histoire naturelle des animaux sans vertèbres, 2e édition, 
vol. VII, p. 269 (1836). En note. 

(5) Notice sur un genre nouveau de la famille des Ostracés. 
(Bulletin de l’Académie royale des sciences et belles-lettres de 
Bruxelles, vol. V, p. 111, pl. 111.) 
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veau genre présentait des caractères intermédiaires entre 
ceux des Placunes et des Anomies. 
Voici la description originale de Cantraine : 


, CAROLIA PLACUNOIDES (1). 


« Coquille libre, peu ou point irrégulière, subéquiiaté- 
« rale, inéquivalve; une valve plate, l’autre un peu bombée 
« et pourvue d’un sommet distinct. Charnière apicale in- 
« complète, tout à fait interne, formée par une grosse 
«dent subtriangulaire, qui est implantée sur la valve plate, 
«et par deux crêles convergentes au sommet de la valve 
« excavée. Ligament court, fort, intérieur et placé sous 
« le sommet. Impression musculaire unique, subcentrale, 
« grande. » 

Cette description est accompagnée de quelques réflexions 
de l’auteur. « On pourrait dire que les Carolies sont des 
« Anomies dont l’osselet se trouve soudé à la valve qu'il 
«traverse. » 

Les figures sont bonnes et représentent plusieurs 
exemplaires adultes, montrant les charnières des deux 
valves. 

En 1849, J. E. Gray, dans une révision des Anomies(2), 
donna la diagnose du nouveau genre Hemiplacuna. Ce 
nom avait été créé par G. Sowerby, mais non publié. La 
diagnose de Gray est très-explicite et a été faite d’après 
un individu adulte. 

« Shell free; valves orbicular, flat ; external surface 
« minutely laminar and radiately striated, especially on 
«the edge of the plates; muscular scar in each valve 
« single, nearly central, cireular. The right valve flat, 


(1) Ce genre est dédié au prince Charles Bonaparte. 
(2) Proceed. of the Zool. Soc. London, p. 123. 
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« with a large, oblong, elevated, transverse process for 
« the cartilage, having a very small concavity in the inner 
« surface in front of the cartilaged process representing 
« the sinus in Anomia. The left valve rather more convex, 
«with an oblong transverse pit for the internal cartilage 
« under the umbo.» 

Le type du genre Hemiplacuna reçut le nom de H. Ro- 
zieri, en l'honneur de Rozière, minéralogiste de l’Expé- 
dition d'Égypte. 

Gray ne paraît pas avoir connu la publication de 
Cantraine. Son genre Hemiplacuna doit passer dans la 
synonymie du genre Carolia. 

En 1856, S. Woodward (1) adopta le genre Carolia et 
en donna une courte diagnose, d’après la série d’exem- 
plaires du British Museum. 

« Shell like Placuna, hindge, when young, like Anomia, 
« with a byssal plug passing through a small deep sinus 
«in front of the cartilage process, which is closed in 
« adult. » 

Pour Woodward, les Carolia sont synonymes des Hemi- 
placuna et constituent un sous-genre des Placuna. 

Quelques autres auteurs, ayant trouvé des exemplaires 
imparfaitement adultes, les ont catalogués comme des 
Anomia (2). Par conséquent, trois opinions se sont pro- 
duites dans la science au sujet de ces mollusques, décrits 
successivement comme Placuna, comme Anomia, ou 
comme types d'un genre nouveau intermédiaire. 


{4} À manual of the Mollusea, 1"° édition, p. 256. 

(2) O. Fraas (Aus dem Orient, p. 137, 1867) signale le Caro- 
lia placunoides sous le nom générique d’Anomia. — Orlebar 
(Some observ. on the geol. of the Ægyptian desert. Journ. of the 
Bombay, 1845), cité par Fraas, a représenté ce genre comme 
Anomia placunoides (pl. vi, fig, 17). 
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Les collections paléontologiques du Muséum” de Paris 
renferment plusieurs spécimens de Carolia recueillis près 
du Mokatam par feu Delanoue. On peut suivre sur ces 
exemplaires les modifications curieuses du foramen que 
je vais décrire et qui établissent, je crois, les véritables af- 
finités du genre. Quant au gisement des Carolia, il a été 
nettement déterminé par Lefèvre, Fraas et Delanoue, qui 
ont trouvé ces fossiles dans les couches nummulitiques de 
la formation du Djebel Mokatam. 

Le test est orbiculaire, mince, subpapyracé chez 
les jeunes, épais chez les adultes, orné de fines côtes 
rayonnantes. Les valves, aplaties, ne sont pas irrégulière- 
ment contournées, comme celles des Anomies, qui se dé- 
forment suivant la nature des corps sous-marins auxquels 
elles sont attachées. ; 

Les deux valves sont inégales : la valve droite (qui 
correspond à la valve trouée des Anomies) est aplatie 
et parfois même subconcave ; la valve gauche est légère- 
ment convexe, à l’extérieur. 

Valve droite. a. Sur un individu de 80 millimètres de 
diamètre, par conséquent jeune encore et à test très- 
fragile, cette valve présente une ouverture oblongue, 
semblable à celle des Anomies, et formée par la rencontrede 
l’apophyse chondrophore, qui se porte d’arrière en avant, 
avec l'angle du bord opposé de l’ouverture, qui passe au 
dessous et en dehors. Ces deux parties opposées, en se 
juxtaposant sans se souder, ferment le foramen ou sinus 
et laissent subsister une fissure oblique qui arrive jusqu’au 
bord supérieur ou cardinal de la valve. 

L’apophyse chondrophore du Carolia porte une fossette 
ligamenteuse large, triangulaire, profonde, semblable à 
celle des Anomies, mais placée plus bas et par conséquent 
assez éloignée du bord supérieur ou dorsal de la valve. 


— 349 — 


L'impression musculaire de l’adducteur des valves est ar- 
rondie, subcentrale, peu profonde. 

b. Un spécimen de 110 millimètres de diamètre est 
remarquable par son énorme foramen oblong, ovoïde, à 
grand axe vertical. Les processus qui limitent ce foramen 
en haut ne sont pas encore soudés l’un à l’autre. 

c. Un individu adulte, très-épais (plus grand diamètre : 
120 millimètres), montre un stade de développement plus 
avancé. Le foramen de la valve droite a diminué de lar- 
geur. Vu à l’intérieur, il a la forme d’une fente oblique, 
et les deux processus qui le ferment en haut sont soudés, 
sans fissure visible. Vu à la face interne de la valve, le 
foramen est un peu plus large qu’à l'extérieur ; les deux 
parties qui l'ont fermé en haut sont soudées, mais la 
soudure est indiquée par un sillon très-étroit. 

L’apophyse chondrophore est très-forte, très-épaisse, 
élevée, et le foramen est percé obliquement à sa base. 

d. Enfin, sur un individu encore plus grand (diamètre 
150 millimètres), le foramen est complètement fermé, 
aussi bien à l'extérieur qu’à l’intérieur de la valve. Les 
bords du processus sont soudés, sans fissure visible, et, à 
la place du foramen, se montre un empâtement calcaire, 
saillant, qui consolide la base de l’apophyse chondrophore. 

L’impression musculaire est ovale, légèrement excavée 
et centrale. 

Valve gauche. Je n’ai pu étudier que deux valves 
gauches en bon état d'individus adultes (diamètre 150 
millimètres). La charnière consiste en une fossette 
interne, destinée à porter le ligament. Cette fossette est 
triangulaire, concave, à bords légèrement relevés. Les 
dimensions sont les mêmes que celles de la fossette liga- 
menteuse de la valve opposée. 

L'impression musculaire de l’adducteur des valves est 
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centrale, arrondie, plus basse que celle des Anomies. Je 
ne vois pas d’impressions qui puissent représenter avec 
certitude les points d'attache des muscles du byssus ou 
de la cheville, si évidents chez l’Anomie. | 

Toutefois, il existe une très-petite cicatricule placée à 
quelques millimètres au-dessous de la fossette du ligament 
et qui correspond à l'empreinte musculaire signalée par 
Woodward, chez les jeunes Placunes, au-dessous des rai- 
nures du ligament de la valve supérieure ou gauche. 

En outre, quelques impressions très-obscures se mon- 
trent au-dessus et en avant de la cicatrice de l’adducteur 
des valves, mais je pense qu'elles donnaient attache aux 
suspenseurs des branchies. 

Il résulte de cet examen que les Carolia sont exacte- 
ment intermédiaires entre les Anomia et les Placuna et 
que leur développement suit tous les degrés par lesquels 
une Anomie typique (Anomia ephippium. par exemple) 
peut passer à une Placune. 

Dans le premier âge, que je n’ai pas vu, il est extrè- 
mement probable que le foramen est ouvert en haut et 
que les processus qui le fermeront plus tard sont écartés. 
Par conséquent, le foramen est alors un sinus véritable. 
C’est le stade Anomia proprement dit (type : Anomia 
ephippium, Linné). 

Dans le deuxième stade, les processus se rejoignent 
sans se souder, s'appliquent l’un sur l’autre et le sinus est 
converti en un trou arrondi ou ovale. C’est le stade æ- 
nigma (type : Anomia (Ænigma) ænigmatica, Chemnitz). 

Dans le troisième stade, les processus cardinaux se sou- 
dent ; l'ouverture est rétrécie à l’extérieur: c’est le stade. 
Placunanomia (type : Placunanomia Cumingi, Broderip). 

Dans le quatrième stade enfin, l'ouverture est complé- 
tement fermée à l'extérieur et à l’intérieur : c'est le stade 
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placunoïde ou Carolia adulte (type Carolia placunoïdes, 
Cantraine). En cet état, la coquille ressemble tellement à 
une Placune extérieurement, qu’on a pu la décrire sous 
ce nom générique. 

La différence entre la charnière des Placunes et celle 
des Carolia est assez faible. Chez les Placunes, les fossettes 
ligamentleuses des deux valves sont divergentes et portées 
sur des surfaces très-étroites ; tandis que, chez les Carolia, 
les fossettes sont triangulaires, à bord inférieur horizontal, 
entier, non divisé. 

Les Carolia ont-ils été pourvus d’un byssus calcifié ou 
cheville (Plug des Anglais), comme les Anomia ? 

A la surface d’une valve de Carolia placunoïdes, rap- 
portée par Lefèvre et conservée dans les collections con- 
chyliologiques du Muséum, j'ai vu une véritable cheville, 
qui, par ses dimensions, devait correspondre au foramen 
des jeunes Carolia. Cette cheville est courte, tronquée à 
la face opposée au point d'insertion et striée sur les 
côtés. 

Cantraine supposait que la cheville des Carolia, entourée 
par les processus cardinaux de la valve droite, se soudait 
à leurs bords, comme on le voit chez les Placunanomia 
rudis, Broderip, P. Harfordi, Reeve, et qu’elle faisait ainsi 
partie intégrante de la valve. Mais rien ne nous autorise 
à accepter cette explication purement théorique. 

Le foramen des Carolia, assez large chez les jeunes, se 
rétrécit graduellement et se ferme enfin sans interposition 
de la cheville, dont on reconnaît toujours la présence, 
chez les Placunanomia adultes, par sa différence de struc- 
ture, sa surface rugueuse, sa coloration blanchâtre, et le 
sillon circulaire plus ou moins marqué qui la limite. 

Il faut donc admettre, pour les Carolia, que le mollus- 
que en grandissant s'éloigne plus ou moins de son point 
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d'attache, et qu’il arrive un moment où le byssus non 
calcifié qui passe dans le foramen peut être rompu. Dès 
lors la coquille est libre et vit comme les Placunes. En 
cet état, les muscles du byssus atrophiés ne laissent plus 
d'empreintes sur la valve gauche. 

La dégradation du système musculaire se ferait dans 
l'ordre suivant, d’après les empreintes de la valve 
gauche : 

4° Trois empreintes centrales et une empreinte près du 
sommet : Anomia. 2 Deux empreintes centrales assez 
grandes, presque égales : Placunanomia.5° Denx empreintes 
centrales, dont une à peine visible, très-étroite ; et, chez 
les jeunes, une empreinte sous la fossette du ligament : 
Placuna. 4 Une empreinte centrale et une empreinte sous 
la fossette du ligament : Carolia. 

Malheureusement, nous ne connaissons pas la valve 
gauche des jeunes Carolia. On y trouverait peut-être des 
impressions musculaires autres que celles de l’adducteur 
des valves. 

Quand on constate les modifications si remarquables 
qui se produisent dans la forme du foramen et de la char- 
nière, aux divers âges du genre Carolia, il est bien difficile 
de ne pas admettre la doctrine de l’évolution. Je pense 
donc que le type primitif ou la souche primordiale Ano- 
mia a pu donner naissance, d’une part, aux formes per- 
sistantes Anomia, Ænigmus, Placunanomya, Pododes- 
mus; d'autre part, aux Carolia; et que les Carolia, après 
l'époque nummulitique, se sont transformés en Placuna. 
C’est, en effet, avec les Carolia qu'il faut chercher les re- 
lations phylogéniques des Placuna actuels. Deshayes a 
bien indiqué une espèce de Placuna tertiaire (P. solida), 
mais cette forme aberrante n’a pas la structure des vraies 
Placuna et se rapproche davantage des Plicatula, comme 
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l’a supposé d’Orbigny. C’est en raison de ses caractères 
ambigus que Deshayes a proposé, pour son Placuna so- 
lida, le terme générique de Hemiplicatula. 

Les prétendus Placuna des terrains secondaires sont 
des Plicatules, des Anomies ou des Placunopsis. Ce der- 
nier genre n’est pas encore suffisamment connu pour 
qu’on puisse apprécier ses relations. 

Les espèces du genre Carolia paraissent peu nom- 
breuses. Je n’en connais que deux : 

4° Carolia placunoides, Cantraine, 1838. — Henu- 
placuna Rozieri, Gray, 1849. 

Placuna papyracea {pro parte), Lamarck, 1819. — 
Placuna placenta (pro parte), Cailliaud, 1827. 

Anomia placunoides, Orlebar, 1845, et Fraas, 1867. 
Testa planato-depressa, orbicularis. 

Fossile de la formation nummuiitique d'Égypte; Moka- 
tam, forêt pétrifiée, etc. 

2 Carolha Lefevrei, Fischer, n. sp., 1880. 

Testa curvata, sinuosa, forma Placuneæ sellæ Gmelini 
affins. 

Fossile de la forêt pétrifiée (Lefèvre). 

Une troisième espèce est indiquée en Amérique, mais 
avec un point de doute, par Woodward. 

Les grands spécimens de Carolia sont libres et vivaient 
probablement sur le sable. Les jeunes étaient fixés aux 
corps sous-marins et s’attachaient aux individus adultes. 
Ils formaient ainsi des colonies dont les valves étaient 
juxtaposées. J'ai vu plusieurs fois cette disposition. 

LEE 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XII. 


Fig. 1. Région cardinaie de la valve droite d’un Carolia 
placunoides jeune, vue par sa face interne. 
25 
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Fig. 1 a. Portion de la mème valve, vue par sa face ex- 
terne. 

Fig. 2. Région cardinale de la valve droite d’un individu 
plus âgé. Face interne. 

Fig. 2a. Même valve, vue par sa face externe. 

Fig. 5. Région cardinale de la valve droite d’un individu 
très-adulte. Face interne. 

Fig. 5 a. Même valve, vue par sa face externe. 

Fig. 4 Région cardinale de la valve gauche d’un individu 
adulte. Face interne. 

Fig. 5. Région cardinale d’un individu non adulte, re- 
marquable par la grandeur du foramen. 

Toutes ces figures sont de grandeur naturelle. 


Note additionnelle, 


PAR E. BAYLE. 


La Liste rectificative que nous avons publiée récem- 
ment, dans le Journal de Conchyliologie (1), renferme un 
double emploi qu’il convient de ne pas laisser subsister. 

Il s’agit de l’espèce à laquelle nous avons donné le nom 
de Cerithium proditum (C. pyramidatum, Hombron et 
Jacquinot, nec Deshayes, 1. c., p. 249, n° 25), déjà em- 
ployé par nous, précédemment. Nons proposons de dési- 
gner cette espèce sous la dénomination de C. Audouini. 

E.‘B. 


(1) Journ. Conchyl., vol. XXVIIT, p. 240, 1880. 
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Diagnoses Molluscorum novyorum, 


AUGTORE L. MoRLET. 


4. PLanorgBis ROLLANDI. 


Testa tenuis, supra concaviuscula, infra subplanulata, 
oblique striata; anfractus 6 1[2 regulariter crescentes, 
supra convexi, infra convexiusculi, sutura profunda dis- 
creli; anfractus ullimus angulatus, infra carinalus et 
marginalus; curina vicinio aperluræ obsoleta aut nulla. 
Apertura obliqua, ovata, subtus deflexa; peristoma sim- 
pleæ. — Diam. max. 16 mill., min. 14 mall., alt. 3 mill. 

Subfossilis in loco Tamerna-Djedida dicto, regionis Sa- 
hariensis Algeriæ (G. Rolland). 


2. AmnicoLaA PESMEI. 


Testa late umbilicata, conoidea, solidiuscula, reguluri- 
ter et radiatim striata ; anfractus 5 convexi, sutura pro- 
funda, canaliculata discretr; ultimus latus, globosus, di- 
midium longitudinis æquuns. Apertura soluta, ovata, su- 
pra parum angulosa, marginibus continuis, subincrassa- 
tis. — Long. 4,5 mill., diam. 2,5 mill. 

Subfossilis cum prœæcedente (G. Rolland). 

L. M. 


Sur la forme de l’ouverture de l’Ammonites 
pseudo-anceps, 


PAR H. DouviLzé. 


M. Ebray a donné, en 1864, le nom d’Ammonites 
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pseudo-anceps (1) à une Ammonite de l’oolithe ferrugi- 
neuse (2) de Saint-Honoré-les-Bains, voisine, en effet, de 
Am. anceps, mais bien plus encore de l’Am. polymor- 
phus (5). 

M. Delafond, ingénieur des Mines, à Chalon-sur-Saône, 
nous à remis, pour la Collection de Paléontologie de 
l'École des Mines, un échantillon de cette espèce, remar- 
quable par la disposition toute particulière que présente 
son ouverture. 

On remarque tout d’abord, comme on peut le voir sur 
la figure ci-jointe, deux expansions latérales ou joues, 


très-développées, qui viennent se réunir en avant, sur 
la ligne médiane, en même temps qu'elles s'appuient sur 
le tour précédent. La coquille est ainsi presque complète- 


(1) Cette même Ammonite a été décrite, en 1880, par M. Col- 
lot, dans sa « Description géologique des environs d’Aix en Pro- 
vence », sous le nom de d’Am. Vaschaldi, Reynès, mss. (p. 27). 

(2) Cette couche, caractérisée par l’Am. subradiatus et l’Am. 
Garantianus, paraît constituer l’assise la plus supérieure du ba- 
jocien. 

(3) Nous avons proposé, pour les formes qui viennent se grou- 
per autour de l’Am. polymorphus, la désignation générique de 
Morphoceras (voir Compte rendu sommaire des séances de la So- 
ciété géol. 26 janvier 1880, p. 22. 
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ment fermée et, au lieu de présenter, comme d'habitude, 
une ouverture unique, à bords plus ou moins complexes, 
elle présente, en réalité, cinq ouvertures distinctes, symé- 
triquement placées, et qui sont certainement en relation 
avec les organes essentiels de l’animal. La disposition de 
ces ouvertures pourra dès lors nous donner quelques in- 
dications sur la position et la nature de ces organes essen- 
tiels. 

De ces cinq ouvertures, l’une, a, est située sur la ligne 
médiane ; elle est allongée, arrondie à ses deux extrémi- 
tés et légèrement élargie dans sa partie supérieure. Elle 
ne peut correspondre qu'aux organes impairs de l'animal, 
c’est-à-dire à la bouche et à l’entonnoir. 

Les autres ouvertures sont symétriquement placées et 
au nombre de deux, de chaque côté. La première, b, 
à peu près régulièrement circulaire et nettement déli- 
milée par un rebord de la coquille, est située à peu de 
distance de la partie inférieure de l’ouverture médiane ; 
la seconde, c, demi-circulaire, est placée du côté de l’om- 
bilic et est limitée en partie par le tour précédent. 

Avant de chercher à nous rendre compte de l'usage 
probable de ces ouvertures, examinons quels sont, dans la 
nature actuelle, les animaux les plus voisins des Ammo- 
nites et pouvant nous servir de termes de comparaison. 

On sait que les Céphalopodes se divisent en Dibranches, 
comprenant les Octopodes (Argonaute, Poulpe) et les Déca- 
podes (Calmar, Bélemnite, Seiche, Spirule), et en Tétra- 
branches, représentés par le Nautile. Or, ces deux Ordres 
de Céphalopodes présentent des caractères très-nettement 
distincts, au point de vue de leur mode de développe- 
ment (1), toutes les fois qu'ils possèdent une coquille 


(1) Celte question a été très-nettement résumée par M. J. Bar- 
rande, dans son ouvrage intitulé : « Céphalopodes. Etudes gé- 
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chambrée. Dans les Tétrabranches, la coquille présente, 
à l’origine, une troncature ou « calotte initiale » qui fait 
suite avec la coquille, sans présenter aucune interruption 
de continuité dans la surface externe. Sur cette calotte 
initiale, on distingue toujours une cicatrice de forme va- 
riable, tantôt circulaire, tantôt elliptique ou linéaire, 
quelquefois même cruciforme. Tout autre est le commen- 
cement de la coquille, chez les Dibranches. Il est consti- 
tué par une cellule arrondie qui déborde généralement la 
coquille et qui a reçu le nom d’ovisac : c’est dans cette 
cellule que le siphon prend naissance, un peu avant la 
première cloison; il commence par un renflement en 
forme de cæcum. 

M. Munier-Chalmas a reconnu la présence d’un ovisac, 
à l’origine de la coquille de tous les Dibranches qu'il a pu 
étudier (1). Or, la présence de l’ovisac a été signalée de- 
puis longtemps, à l’origine de la coquille des Ammonitidæ, 
d’abord par M. Sandberger, en 1850, puis, en 1867, 
par M. Barrande, qui avait bien remarqué « que la forme 
« de l’origine de la coquille paraît semblable dans tous 
« les types de Nautilides ; elle contraste, au contraire, 
« avec l’origine de la coquille des Goniatites, qui se 
« montre sous la forme d’un œuf, isolé de la première 
« loge aérienne par un étranglement prononcé ». Ces 
observations ont été ensuite confirmées par celles de 
M. Hyatt, puis par M. Munier-Chalmas (2), qui a fait net- 
tement ressortir les rapports existant entre le type Spi- 
rule et le type Ammonite, pendant leur évolution em- 


nérales. Extraits du système silurien du centre de }a Bohème, 
1877. » 

(1) Belemnites, Belemnitella, Belopterina, Spirulirostra, Spirula 
{Comptes rendus Acad. sc., 29 décembre 1873). 

(2) Loc, cit. 
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bryonnaire : il en conclut que « les Ammonites ne sont 
« pas des Céphalopodes Tétrabranchiaux, voisins dés Nau- 
« tiles, mais bien des Céphalopodes Dibranchiaux et Dé- 
« capodes, ayant la plus grande affinité avec les Spi- 
rules. » 

La Spirule, n'ayant qu’une coquille interne, ne peut 
nous servir de terme de comparaison, en ce qui concerne 
l'ouverture de la coquille, chez les Ammonitidæ. Nous 
retiendrons seulement des conclusions de M. Munier- 


A 


2 


f 


Chalmas que l'animal de l’Ammonite, par analogie avec 
celui de la Spirule, doit avoir huit bras courts et deux 
bras longs. 

Mais, parmi les Dibranches, il existe un autre animal 
qui, quoique différent à beaucoup de points de vue de la 
Spirule, possède, comme elle, deux bras longs et un 
faisceau de bras courts (ici au nombre de six seulement), 
mais qui a pour nous l'avantage d’être placé dans une co- 
quille dont la forme rappelle celle de fa partie antérieure 
de la coquille de lAmmonile: c’est l’Argonaute dont nous. 
reproduisons le dessin ci-dessous. 


Fig. 2. — Argonauta Argo, nageant, d’après Rang 
(Figure empruntée au Manuel de Conchyliologie de Woodward). 


Si l’on compere la partie céphalique de l’Argonaute 
avec la partie terminale de la coquiile de l’Ammonites 
pseudo-anceps, on est immédiatement frappé de leur cor- 
respondance : l’ouverture médiane a correspond, dans sa 
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partie inférieure, à l’entonnoir, et, dans sa partie supé- 
rieure élargie, à la bouche entourée de ses bras courts : 
c’est, avec un peu plus de précision, ce que nous avions 
indiqué plus haut. La première ouverture latérale b circu- 
laire correspond à l'œil, et la deuxième ouverture c aux, 
bras longs, habituellement rejetés en arrière. Cette cor- 
respondance est telle que l’on pourrait presque dire que 
J’animal de l’Argonaute, placé dans la coquille de l’Amm. 
pseudo-anceps, n’y serait gèné en aucune foçon. 

Nous trouvons ainsi, à l’extrémité terminale de la co- 
quille, des caractères qui viennent confirmer, d'une ma- 
nière remarquable, les conclusions qui avaient été tirées 
des caractères de l’autre extrémité, et, si, par la forme du 
commencement de la coquille, l’'Ammonite se rapproche 
des Dibranches, nous voyons que la dernière loge habitée 
par l'animal était également tout à fait appropriée à un 
animal de Dibranche. Il ne peut donc plus rester de doute 
sur l'attribution à cet ordre du groupe des Ammonitidæ. 

Dans les Tétrabranches, au contraire, l'ouverture pré- 
sente des caractères bien différents, et, si nous comparons 
les formes les plus rétrécies, telles que celles des Gom- 
phoceras et des Phragmoceras, nous ne retrouvons qu’une 
ouverture en forme de Ÿ, dans laquelle la partie médiane 
correspond bien certainement à l’entonnoir et à la bouche 
entourée de ses bras, tandis que les extrémités de la 
branche du T correspondent probablement aux yeux. Rien 
ne parait correspondre à la deuxième ouverture latérale 
de l'Ammonites pseudo-anceps, c'est-à-dire aux deux bras 
longs dont sont, en effet, dépourvus les Nautiles, seuls 
représentants des Tétrabranches actuellement vivants. 

Revenons un peu en arrière pour faire voir que les con- 
clusions que nous avons tirées de l'examen d’un échan- 
tillon d’Ammonites pseudo-anceps peuvent être étendues 
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et généralisées à tout le groupe des Ammonitidæ. D'abord, 
l'échantillon que nous venons d'examiner n’est pas isolé ; 
un deuxième échantillon, provenant du même horizon, 
mais d’une localité différente (Isenay, près Vendenesse), 
nous a été communiqué par M. de Grossouvre, ingénieur 
des Mines à Bourges. Il montre, comme le précédent, 
l'ouverture médiane et les deux paires d'ouvertures laté- 
rales; mais, ici, la première ouverture latérale b n’est pas 
encore tout à fait fermée et on voit que la bande qui la 
sépare de l'ouverture médiane est formée par la soudure 
de deux parties, une partie supérieure, constituée par une 
expansion en retour de la joue latérale, une partie infé- 
rieure qui se rattache directement à la région siphonale 
de la coquille. La première ouverture latérale doit donc 
être considérée comme une dépendance de l'ouverture mé- 
diane, à laquelle elle était d’abord réunie. On voit ainsi 
que, en réalité, l'ouverture de l’A. pseudo-anceps est 
constituée actuellement par une joue latérale, étroite à sa 
base, et s’étalant beaucoup au-dessous. Cette même ex- 
pansion se retrouve dans le plus grand nombre des Am- 
monites, et on peut dire qu’elle constitue le caractère 
essentiel de l'ouverture, dans les animaux de ce groupe. 
L'ouverture de l’Amm. pseudo-anceps doit donc être sim- 
plement considérée comme une exagération du type habi- 
tuel, produite par un plus grand développement de la joue 
latérale. Cette unité de plan dans la forme de l’ouverture 
doit correspondre à une disposition constante des organes 
de l'animal, et nous pourrons dire d’une manière géné- 
rale : la joue latérale de l'ouverture est placée de chaque 
côté, entre l'œil et le bras long correspondant. L’œil est, 
fréquemment, circonscrit, en partie, par l'élargissement 
plus ou moins spatuliforme de la joue latérale et, dans 
certaines espèces, dans l’'Amm. Cadomensis, par exemple, 
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l'ouverture oculaire est déjà bien nettement délimitée, sur 
plus des trois quarts de son pourtour. 

Ainsi donc, en résamé : 

1° Les Ammonites étaient des Céphalopodes Dibran- 
ches. 

2 L'animal présentait, dans sa partie céphalique, de 
grandes analogies de forme avec l’Argonaute. 

L’entonnoir était situé sur la ligne médiane et dans le 
voisinage immédiat de la coquille. 

La bouche élait au-dessus et entourée d’un faisceau de 
bras courts (au nombre de six on de huit). 

Il existait, de chaque côté, un bras long, rejeté en ar- 
rière, et qui prenait naissance entre l’embilic et la joue 
latérale. 

* Les yeux étaient placés entre l’entonnoir et la joue la- 
térale. He 
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Manual Of Conchology structural and systema- 
tic. With illustrations of the species. By (Manuel 
de Conchyliologie structurale et systématique, 
accompagnée des figures des espèces. Par) George 
W. Tryon Jr. — Partie VIII (1). 


Le nouveau Fascicule, qui termine le deuxième volume 


(1) Philadelphie, 1880, chez l’auteur (Academy of natural 
Sciences, Cor. 19th and Race Streets; à Paris, chez F, Savy, li- 
braire, 77, boulevard Saint-Germain. Fascicule in-8 comprenant 
96 pages d'impression et 21 planches coloriées. Prix de chaque 
Fascicule : figures coloriées, 25 francs ; figures noires, 15 francs, 
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de l’important ouvrage de M. Tryon, est consacré à 
l'étude des genres Monoceros, Pseudoliva , Chorus, Pi- 
naxia, Concholepas, Cuma, Rapana, Rhizochilus, compre- 
nant, à titre de sous-genre, les Coralliophila, Pseudo- 
murex, Separatista, Melapium, Whitneya, Rapa, Magilus, 
comprenant les Leptoconchus, Magilina et Nisea. Il ren- 
ferme également l'Index et la synonymie des espèces 
citées dans le volume, un supplément et enfin l'explication 
détaillée des planchés. Ces dernières, au nombre de 21, 
représentent les espèces appartenant aux genres cilés plus 
haut et, en outre, quelques autres Parpurinæ et des Mu- 
rex, non figurés précédemment. Il nous paraît regrettable 
que, dans sa Monographie des Coralliophila, l'auteur n’ait 
pu parvenir à identifier, ou, mieux encore, à figurer, un 
assez grand nombre d’espèces d’Arthur Adams, qui ne sont 
connues que par des diagnoses sommaires, absolument 
insuffisantes, et au sujet desquelles, par conséquent, il est 
bien difficile d’être fixé. Sous cette réserve, nous devons 
reconnaître que le travail monographique de M. Tryon est, 
de beaucoup, le plus complet qui existe, en ce qui con- 
cerne les parties déjà traitées, soit, parmi les Gastropodes, 
les Muricinæ et les Purpurinæ, et qu’il est appelé, à ce 
titre, à rendre de grands services aux malacologistes, pour 
l’identification et le classement des espèces de leurs col- 
lections. H, CROSSE. 


On the Shelis of Fanganyika and of the Neigh- 
bourhood of Ujiji, Central Afriea. By (Sur les 
coquilles du Tanganyika et des environs d’Ujiji, 
dans l'Afrique centrale. Par) Edgar A. Smith (!). 


(1) Londres, 1889. Brochure in-8 de 10 pages d'impression, ac- 
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On ne connaissait, jusqu'ici, de la région du lac 
Tanganyika, que les quatre espèces de coquilles recueil- 
lies, il y a une vingtaine d’années, par le capitaine Speke, 
et décrites et figurées, par S. Woodward, dans les Pro- 
ceedings de 1859 de la Société Zoologique de Londres. 
Grâce à un envoi récent fait par un missionnaire protes- 
tant Anglais, M. Edward Code Hore, qui réside à Ujiji, le 
nombre des Mollusques terrestres et fluviatiles connus de 
cette contrée lointaine s'élève maintenant à 22, parmi 
lesquels M. Edgar A. Smith, du British Museum, vient de 
décrire et de figurer 9 espèces inédites, dont 2 constituent 
des genres fluviatiles nouveaux et des plus intéressants : 

41° Le genre Tiphobia (T. Horei, Smith), forme ventrue, 
et à tours anguleux, ornés d'un cercle de grandes épines, 
qui se rapproche, à certains points de vue, des Lo de 
l'Amérique du Nord, mais qui ressemble plutôt à une 
Pyrule ou à un Fuseau court et renflé ; 

2° Le genre Neothauma (N. Tanganyicense, Smith), 
voisin des Vivipara par sa forme générale, mais s’en dis- 
tinguant par son ouverture développée et presque canali- 
culée à la partie basale, et par son bord externe profon- 
dément émarginé et largement sinueux, à sa partie mé- 
diane. 

Nous croyons devoir donner ici le catalogue des espèces 
actuellement connues dans la région du lac Tanganyika : il 
nous paraît de nature à intéresser nos lecteurs. 


1. Limicolaria Nilotica, Pfeiffer. 
D. — Martensiana, Smith, sp. nov. 

3. — rectistrigata, Smith, sp. nov. 
compagnée d’une planche coloriée. (Extr. des Proceed. Zool. 
soc. of London de 1880.) 
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. Perideris.... Exemplaire jeune, non déterminé 


spécifiquement. 


. Buliminus ptychaxis, Smith, sp. nov. 
. Ennea lata, Smith, sp. nov. 


—  Ujijiensis, Smith, sp. nov. 
__ ,,., Recueilli en mauvais état, non décrit. 


. Physa …. Recueilli en mauvais état, non décrit. 
. Planorbis Sudanicus, Martens. 

. Ampullaria ovata, Oïivier. 

. Melania (Melanella) nassa, S. Woodward. 

. Tiphobia Horei, Smith, sp. nov. 

. Neothauma Tanganyicense, Smith, sp. nov. 


Lithoglyphus zonatus, S. Woodward. 


. Pleiodon Spekei, S. Woodward. 

. fridina exotica, Lamarck. 

. Spatha Tanganyiensis, Smith, Sp. nov. 
. Unio Niloticus, Cailliaud. 


Unio Tanganyicensis, Smith, sp. nov. 


. Unio Burtoni, S: Woodward. 
22. 


Ætheria elliptica, Lamarck. 


L'Unio Burtoni est la seule des 4 espèces rapportées 
par le capitaine Speke, qui n’ait pas été retrouvée jusqu'ici 
par M. E. Code Hore, dans le lac Tanganyika. Une es- 
pèce terrestre, le Limicolaria Nilotica, et cinq espèces 
fluviatiles, les Planorbis Sudanicus, Ampullaria ovata, Îri- 
dina exotica, Unio Niloticus et Ætheria elliptica, se retrou- 
vent dans le bassin du Nil, beaucoup plus au Nord, ce qui 
tend à prouver, une fois de plus, l'opinion déjà émise 
depuis longtemps que l'Égypte constitue un passage, par 
lequel la Faune de l’Afrique centrale, et particulièrement 
celle de la région des grands lacs, descend jusqu’à la Mé- 
diterranée. 
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Nous n'avons pas besoin d’insister sur l'intérêt scienti- 
fique que présente le nouveau travail de M. Edgar A. 
Smith : il se recommande de lui-même. | 

H. CRossE. 


Manual of the New Zealand Mollusea. À syste- 
matic and Descriptive Catalogue of the Marine 
and Land Shells and of the Soft Mollusks and 
Polyzon Of New Zealand and the adjacent 
Islands. By (Manuel des Mollusques de la Nou- 
velle-Zélande. Catalogue systématique et des- 
cripuif des coquilles marines et terrestres et des 
Mollusques nus et Polyzoa de la Nouvelle-Zélande 
et des îles adjacentes. Par) Frederick Wollas- 
ton Huiton (1). 


Les divers ouvrages publiés jusqu’à ce jour sur la 
Faune malacologique de la Nouvelle-Zélande sont rares 
dans les bibliothèques. Le Catalogue des Mollusques ma- 
rins de Hutton, la Liste critique des Mollusques de Martens, 
et le Catalogue des coquilles terrestres de Cox, publiés 
en 14875, sont actuellement épuisés. Nous ne pouvons 
donc qu'approuver la détermination prise récemment par 
le Gouvernement de la Nouveile-Zélande qui, sur la de- 
mande deM. James Hector, Directeur du Colonial Museum, 
a confié à M. Frederick Wollaston Hutton, auteur de tra- 
vaux malacologiques et paléontologiques estimés, le soin 
de faire connaître au public, dans un nouvel ouvrage mis 


(1) Wellington, 1880. Volume grand in-8 de 224 pages d’im- 
pression. (Publication du Colonial Museum and Geological Sur- 
vey Department.) Prix : 3 sh. (en Nouvelle-Zélande). 
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au courant des découvertes les plus récentes et des progrès 
de la science, la Faune malacologique de la Nouvelle- 
Zélande et des îles adjacentes. 

Plus on étudie la Faune malacologique de la Nouvelle- 
Zélande, plus on arrive à se convaincre qu’elle se distin- 
gue nettement de celle de tous les autres pays et qu’elle 
est bien particulière. Sur environ 400 espèces actuelle- 
ment connues, il n’y en a que 65 qui aient été trouvées 
ailleurs, et encore doit-on ajouter que, dans la majeure 
partie des cas, les espèces Néo-Zélandaises ont été déter- 
minées uniquement d’après les descriptions et les figures 
d'espèces antérieurement connues, et qu’il est possible 
qu'un cerlain nombre de ces déterminations soit inexact. 

Les 9 genres suivants sont particuliers à la Nouvelle- 
Zélande : Laoma, Janella, Konophora, Latia, Potamo- 
pyrgus, Anthora, Cryptoconchus, Vanganella, Waltonia. 

Un fait curieux à signaler, c’est que la Faune malaco- 
logique terrestre et fluviatile de la Nouvelle-Zélande se 
rapproche beaucoup plus de celle de la Nouvelle-Calédo- 
nie, malgré la distance considérable qui sépare ces deux 
groupes d'îles, que de celle de lAustralie. Dans les deux 
archipels, le groupe des Placostylus est très-développé et 
présente un contraste frappant avec la taille et le peu d’é- 
paisseur des Hélices, généralement petites et minces ; le 
genre Melanopsis leur est commun, ainsi que le genre 
Diplommalina. 

L'auteur décrit comme espèces nouvelles l’Octopus 
Maorum, l’Acmæa corticala; il nomme Cardita lutea le 
C. Zelandica, Deshayes, non Potiez et Michaud. 

Son livre est ce que nous connaissons de plus complet 
et de mieux fait sur la Malacologie de la Nouvelle-Zé- 
lande et des îles voisines et l’auteur, en le publiant, a, 
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sans aucun doute, rendu un important service aux natu- 
ralistes. H. CRossE. 


On the jaw and lingual dentition Of certain 
terrestrial Mollusks, by (Sur la mâchoire et la 
dentition linguale de quelques Mollusques ter- 
restres, par) W. &. Binney (|). 


L'auteur décrit, sous le nom de Chlamydephorus, un 
Mollusque limaciforme extrêmement curieux et prove- 
nant de la colonie de Natal (Afrique australe). Le dos est 
percé, près de la queue, d’un orifice au voisinage duquel 
existe une coquille interne, solide, subhexagonale. Les 
orifices pulmonaire, anal et génital ne sont pas détermi- 
nés. Pas de mâchoire; plaque linguale d’un Agnathe, 
semblable à celle des Glandines. Voilà, par conséquent, 
le premier Agnathe connu, à coquille interne. Le fait 
montre, une fois de plus, le peu d’importance de la co- 
quille dans les familles naturelles. 

On ne connait qu'une espèce de Chlamydephorus, le 
C. Gibbonsi, W. G. Binney. 

Le nouveau sous-genre Vitrinizonites est proposé par 
M. Binney pour le Vitrina latissima de la Caroline du Nord 
et du Tennessee. L'animal diffère des Vitrina par l’exis- 
tence d'un pore muqueux caudal et l’absence de lobes 
appendiculaires du manteau, et des Zonites par la forme 
de sa coquille. 

Puis l’auteur décrit un certain nombre de plaques lin- 


(1) Cambridge. December 1879. Brochure de 38 pages et 
2 planches (Extrait du Bulletin of the Museum of comparalive 
Zoology, at Harvard College, Cambridge, Mass., vol. V, n° 16). 
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guales d'animaux rares ou peu connus. Il nous apprend 
que l’Onchidella Carpenteri n’a pas de mâchoire, et que, 
chez l’Urocyclus Kirkii, Gray, cette partie est lisse, sans 
projection médiane. Les dents linguales d'Urocyclus ont 
les caractères de celles des Zonites. 

Enfin, sous ce titre : « Note on the genera of slugs », 
M. Binney a donné son opinion sur la classification des 
Mollusques limaciformes, qu’il répartit dans les familles 
suivantes : 

Agnatha : Testacella, Daudebardia, Vaginulus, Chla- 
mydephorus, Onchidium, Onchidella, Peronia, Bucha- 
nania. 

Holognatha Vitrinea : Limax, Parmacella, Tennentia, 
Parmarion, Urocyclus, Dendrolimax, Vitrinoidea. 

Holognatha Helicea : Tebennophorus, Oopelta, Ana- 
denus, Arion, Ariolimax, Prophysaon, Pallifera, Veroni- 
cella, Binneya, Hemphillia, Geomalacus, Letourneuxia, 
Peltella, Cryptostrakon, Gœæotis. 

Elasmognatha : Omalonyx, Hyalimax, Athoracopho- 
rus. À 

Je ne suis pas complètement d'accord avec mon savant 
confrère, au sujet de cette classification. Je pense que les 
Onchidinm, Onchidiella et Peronia n’ont aucune affinité 
avec les vrais Agnathes (Testacella) ; leur plaque linguale 
ne peut être comparée et leurs orifices génitaux distants 
marquent des rapports avec les Limnéens et les Auricules. 

Le groupe des Holognatha Helicea me semble trop vaste. 
Il se compose, en réalité, de trois types au moins. 

Comme on le voit, par cette courte analyse, la nouvelle 
publication de M. Binney est extrêmement instructive ; et 
c'est en étudiant avec persévérance la mâchoire et la pla- 
que linguale des Mollusques pulmonés, qu'il a largement 
contribué à la classification moderne de ces animaux, ré- 

26 
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partis autrefois dans un ordre absolument empirique. 
P. FiscHer. 


On the Mollusea Of H. M. S. Challenger’ Expe- 
dition. — The Cæeidæ, comprising the genera 
Parastrophia, Watsonia, and Cæeum, by 
(Sur les Mollusques de l'Expédition du Challen- 
ger. — Les Cæcidæ, comprenant les genres Pa- 
rastrophia, Watsonia el Cæcum, par) le Marquis 
L. de Folin (1). 


M. R. B. Watson, chargé de la publication des Mollus- 
ques du Challenger, s’est adressé au marquis de Folin 
pour l’étude et la description des Cæcidæ. La compétence 
de notre confrère le désignait naturellement au choix dont 
il a été l’objet. 

Le nombre des espèces recueillies, durant l'expédition 
du Challenger, est peu considérable, et ce n’est pas sans 
surprise que nous n’en avons relevé que 45 dans la liste 
de M. de Folin. En voici l'énumération. 


. Parastrophia Challengeri, n. sp. — Cap York. 

. Strebloceras subannulatum, n. sp. — Honolulu. 

Watsonia elegans, n. sp. — Cap York. 

. Cæcum lineicinctum, n. sp. — Saint-Thomas (An- 
tilles). 

—  attenuatum, n. sp. — Cap York. 

—  sepimentum, Folin. — Honolulu. 

— indét.. Honolulu. 

—  Chinense, Folin, — Cap York. 


= O1 Ro = 


œ 1 © 


(t) Brochure de 7 pages in-8. (Extrait des Proceedings of the 
Zoological Society of London. December 1879.) 


— 371 — 


9. —  subflavum, n. sp. — Cap York. 
10. —  succineum, n. sp. — Cap York. 
41.  —  microcyclos, n. sp. — Cap York. 
12. —  elegantissimum, Carpenter. — Ténériffe. 
45. —  regulare, Carpenter. — Pernambuco. 
14.  —  exile, n. sp. — Tongatabou. 
45. —  crystallioum, n. sp. — Honolulu. 


Le nouveau genre Watsonia diffère des Cæcum par son 
apex qui est conique. Il sera curieux de suivre le déve- 
loppement de cette coquille. P. Fiscuer. 


Iconographie des Land- und Süsswasser-Nol- 
lusken mit vorzüglicher Berucksichtigung der 
Europäischen noch nicht abgebildeten Arten von 
E. A. Rossmässiler, fortgeselz von (Iconogra- 
phie des Mollusques Terrestres et Fluviatiles, 
avec élude spéciale des espèces Européennes 
non encore figurées, par E. A. Rossmässler, con- 
tinuée par) le pr w. Kobeit {1}. — Livraisons 
À à 6 du volume VII. 


Le nouveau Fascicule paru s'étend du n° 1954 au 
n° 21953 et termine le septième volume de l'importante 
publication commencée par Rossmässler et brillamment 
continuée par le D' W. Kobelt. Nous y trouvons décrites 
et figurées de nombreuses et intéressantes espèces, ap- 


(14) Wiesbaden, 1880, C. W. Kreidel’s Verlag. Fascicule petit 
in-4 composé de 3 livraisons, comprenant 74 pages d’impres- 
sion et accompagné de 15 planches coloriées. Prix de chaque li- 
vraison (chez l'éditeur} : 5 fr. 75, avec figures noires, et 10 francs 
avec figures coloriées. 
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partenant aux genres Planorbis, Daudebardia, Vitrina, 
Hyalina (melius Hyalinia), Unio, Helix, Buliminus, Suc-. 
cinea, Limnæa et Sphærium. Les espèces suivantes sont 
décrites comme nouvelles ; Unio Cumensis, Kobelt, de 
Cumes (Italie méridionale) ; Buliminus Blanfordianus, 
Nevill ms., du Mazenderan, B. Raddei, Kobelt, du Cau- 
case, B. euryomphalus, Letourneux ms., de Kabylie, 
B. Jugurtha, Kobelt, d'Algérie, B. Asterabadensis, Ko- 
belt, d’Astérabad, B. Westerlundi, Kobelt, établi sur la 
var. 6 du B. Rothi, Pfeiffer, de Grèce. 

En terminant le septième volume de l’Iconographie des 
Mollusques Terrestres et Fluviatiles, l’auteur manifeste 
l'intention de s’en tenir là, pour le moment, et de sus- 
pendre, au moins pendant quelque temps, la publication 
de son ouvrage, afin de laisser s'accumuler un nombre 
de matériaux nouveaux suffisant pour lui permettre de 
consacrer, plus tard, à la science malacologique un nou- 
veau volume qui ne soit pas inférieur aux précédents. 

Dans son état actuel, l’œuvre de MM. Rossmässler et 
Kobelt constitue, assurément, le seul livre qui puisse 
donner aux naturalistes une idée exacte et complète de la 
Faune malacologique terrestre et fluviatile de l’Europe et 
du Bassin méditerranéen. A ce titre, elle a sa place mar- 
quée dans toutes les bibliothèques scientifiques de quelque 
importance. H. CROSSE 


Catalog der Gatlung Murex, Lamarck (exel. gen. 
Trophon, Vitularia et Typhis). Von (Catalogue du 
genre Murex, Lamarck [à l'exclusion des genres 
Trophon, Vitulina et Typhis]. Par) w. Kobelt 1). 


(4) Francfort-sur-le-Mein, 1877. Brochure in-8 de 37 pages 
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Le nombre des Murex actuellement connus à l’état 
vivant, s’élève, d’après M. Kobelt, au chiffre de 265 es- 
pèces, chiffre bien considérable, surtout après l’exclusion 
des formes appartenant aux genres Typhis, Trophon et 
Vitularia et confondues autrefois avec les Murex. L'auteur 
admet sept divisions subgénériques (Tribulus, Chicoreus, 
Phyllonotus, Homalacantha, Pteronotus, Cerastoma, Oci- 
nebra). Il nomme M. Adamsii le M. alabaster, Adams, 
nec Reeve, et M. Sowerbyi, le M. octogonus, Sowerby, nec 
Quoy et Gaimard. 

A la suite du Catalogue des Murex, M. Kobelt donne 
celui du genre Vitularia, qui comprend cinq espèces. 

H. CRosse. 


New Zealand Court. International Exhibition, 
Sydney, 1879. Appendix to Official Catalogue 
(Cour de la Nouvelle-Zélande. Exposition Uni- 
verselle de Sydney, 1879. Appendice au Cata- 
logue officiel (1). 


Dans cette brochure, qui ne porte pas de nom d’au- 
teur, mais qui nous paraît rédigée ou au moins inspirée 
par M. James Hector, le savant Directeur du Colonial Mu- 
seum, nous signalerons diverses listes scientifiques, inté- 
téressantes à consulter, et notamment les suivantes : 

1° Liste, par ordre d’étages, de 1,211 espèces de Mol- 
lusques et de Radiaires fossiles de la Nouvelle-Zélande, 
depuis le Silurien inférieur, jusqu'aux terrains tertiaires 
supérieurs de Wanganui. 


d'impression (Extr. du vol. IV du Jahrbücher der deut. Malak. 


Ges. 1877). | 
(1) Wellington, 1880. Brochure in-8 de 67 pages d'impression. 
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2° Liste de 108 espèces de Mollusques marins, actuel- 
lement vivants, de la Nouvelle-Zélande. H. Cross. 


Observations sur l’Helix ligulata, Férussac, de 
Madras, par Alfred E. Craven |l). 


L’aateur décrit et figure, pour la première fois, l’ani- 
mal de la variété 8 de l’Helix ligulata, Férussac. L’extré- 
mité caudale, courte et obtusément arrondie, présente 
un pore muqueux très-développé. Ce n’est donc point un 
véritable Helix. H. Cross. 


Quelques Observations sur l’Hyalæa tridentata, 
Lamarck, Par Alfred Craven (Te 


L'auteur, ayant eu l’occasion d'observer, dans le cours 
de ses voyages maritimes, l’Hyalæa tridentata de Lamarck, 
à l'état vivant, donne la figure de l'animal dessinée d’a- 
près nature, ainsi que son armature linguale, composée 
de 12 à 14 rangées, de trois dents chacune. D'après lui, 
cette espèce serait beaucoup moins crépusculaire que la 
plupart de ses congénères. H. Crosse. 


(1) Bruxelles, 1869. Brochure in-8 de 5 pages d’impression, 
accompagnée de { planche lithographiée. 

(2) Bruxelles, 1873. Brochure in-8 de 3 pages d'impression, 
accompagnée de 1 planche coloriée. 
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NOUVELLES. 


M: le baron de Maltzan est de retour d’un voyage scien- 
tifique, qu'il vient d'accomplir au Sénégal, en compagnie 
de M"° de Maltzan, zélée naturaliste elle-même. Il a ex- 
ploré particulièrement Gorée, Dakar et Rufisque, tant au 
point de vue malacologique qu’en ce qui concerne les 
autres branches de la zoologie. Les Mollusques marins de 
Gorée lui semblent constituer une faune toute particu- 
lière, caractérisée par la présence du genre Marginella (qui 
atteint là son maximum de développement) et des genres 
Pusionella et Desmoulea, et n'ayant aucun rapport, ni 
avec la faune de la Méditerranée, ni avec celle des autres 
mers d'Europe, contrairement aux suppositions émises, 
dans ces derniers temps, par divers naturalistes, parlicu- 
lièrement en Allemagne. Malgré l'emploi fréquent de la 
drague, il n’a été recueilli aucun Mollusque appartenantaux 
genres Rissoa, Odostomia, ni aux petites formes voisines. 

M. de Maltzan nous a communiqué un fort bel exem- 
plaire de notre Cypræa Petitiana, recueilli par lui et con- 
firmant la valeur de cette forme intéressante, qui, malgré 
ses rapports de coloration avec le C. pirum, doit en être 
distinguée spécifiquement. [1 a pu aussi se procurer, à 
Gorée (Sénégambie), plusieurs exemplaires de Marginella 
glabella, pourvus de leur animal. Il à constaté que cer- 
tains d’entre eux possédaient un opercule très-développé, 
tandis que d’autres étaient privés de cette pièce. Une de 
ces Marginelles operculées nous ayant été envoyée, 
l'examen de la plaque linguale nous a montré que sa den- 
tition était semblable à celle des Buccinum et qu’elle avait 
pour formule  —1 — 1, tandis que toutes les autres Mar- 
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ginelles connues n'ont qu’une dent centrale (0 — 1 — 0). 
Nous signalons provisoirement ces faits inattendus et nous 
nous proposons de donner bientôt le dessin de l’opercule 
et de la radule de cette Marginelle aberrante. Nous serons 
heureux de connaître, ultérieurement, les observations 
faites, d'après le vivant, par M. de Maltzan, que nous 
remercions vivement de son intéressante communication. 
H. CRrosse et P. FiscHER. 


ERRATA. 


‘ 


Pages. Lignes, 
143, 925, au lieu de phériphérique, lisez périphérique. 


201: #4 — Eichwald, —  Morlet. 

249, 92, — proditum, — Audouini. 
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Arroul del. Lip. Prcquec, ares. 


1. Helix Coquandi, Morelet. 2. Helix Pisana, Muller. 
3. Helix subdentata, Férussac. 
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Arroul del. Lo D ecELeÉ, Lhres. 


1. Helix Dehnei, Rossmassler. | 3. Helix Maroccana, Morelet. 
2. H.____ finitima, Morelet. L'Sultans Moreles: 
5. Helix vermiculosa, Morelet. 
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Arroul del. 272 A1 ecgéee, Larts. 
Helix conopsis, Morelet. 6. Mel anopsis prærosa, Line. 
AE En) esperi dum , Morelet. 7. Helix plan ata, Chemnitz. 


Cyclostoma scrobiculatum, Mousson | 8. Melanopsis Tingitana, Morelet. 
Helix Cottyi , Morelet. 9. Ferussacia Forbes1, Bourquignat. 


. H.__ Calpeana, Morelet. 10. Hydrobia gracilis, Morelet. 
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Arnonl del. Lrrp À ecquet, Paris. 


1. Voluta Ruckeri, Crosse, var (? 


re Schismope Morleti, Crosse. 
FA Sinusigera Caledonica, Crosse. 


4. Planorbis Rossiter1, Crosse. 


É Eyrg ophysa Mariei, Crosse. 
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Monographie du genre Ringicula.. 
( Supplément ) 
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Monographie du genre Ringicula. 
( Supplément ). 


Lrp. Pecqueé Paris. 
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À. Vayssiere del. Zmp Paquet, Parts. Arnoul lit. 


eurobranchus aurantiacus, Risso. | 3. Pleurobranchus testudinanius, Cantraine. 
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plumula ,Montagu. 4,P. membranaceus, Montagu. 


5. Pleurobranchus Monterosati, Vayssière . 
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Arnoul del. Lrp. Pecquet L'art. 


4. Aplysia ? grandis, Philippi (dessus). | 3. Aplysia deperdita, Philipp . 
GARE grandis } Philippi ( dessous ) |4. Couche interne de Lucina orbicularis, Deshayes. 
5_7. Ostrea Sellei,Tournouer. 
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Arnoul del. Împ. Becquet, Paris. 


1. Parmacella Valenciennesi, Webb et Van Beneden (emend.) 


2. Coquille du méme. 
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7, AT A CA : Lmp. LA ecgtuel, Pr ares. 


1. Helix Yahouensis, Gassies. | 3. Bulhimus senilis,Gassies, var. Sinistrorsa. 


2, H= criunda, Gassies. 4. Melampus Caledomeus, Gassies. 


5. Locardia apocrypha, Folin. 
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Arnoul, del. rap, Becquet. 
“a D 


1. Chilina Portillensis, Hidalgo .2. Neritina Hidal goi, Crosse. 
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3. Bulimus .(Placostylus) Fibratus, Martyn ([monstr 
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Arnoul del. Jap. Becquet 


Carokia “placunoide s,Gantraine (région cardinale). 
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